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é d i t o r i a l

L’aventure humaine de PCAS s’est construite avec des idées et des hommes 
dont ce livre retrace les dates clés.

En 50 ans, PCAS est passée d’un statut de start-up à celui d’une entreprise 
de taille intermédiaire (ETI). Loin des quelques salariés de ses débuts, l’entreprise 
est aujourd’hui un groupe d’environ 1 000 personnes. En 2012, l’exportation repré-
sente 70 % de son chiffre d’affaires, tandis que 7 % de ce dernier sont investis dans 
la R&D, qui emploie environ 10 % des effectifs.

PCAS opère et continuera d’opérer dans deux domaines majeurs : la chimie 
de spécialité et la pharmacie. Dans ces deux secteurs, PCAS est à la fois un sous- 
traitant privilégié auprès de grands groupes internationaux et un fabricant de pro-
duits propriétaires. Cette dernière activité sera, à l’avenir, un domaine prioritaire, 
afin de l’amener au même niveau que la sous-traitance.

Mais l’objectif primordial, pour les années à venir, sera l’amélioration de la 
performance économique. Celle-ci garantit de pouvoir investir massivement dans 
l’outil industriel et l’innovation. Elle passe par une optimisation de l’organisation 
industrielle, de la R&D et du marketing et ventes.

Notre objectif est d’être un leader européen de la chimie fine. Nous voulons 
être un partenaire privilégié de grands groupes européens, américains et asia-
tiques. Et nous développerons nos propres produits dans le monde entier.

Notre objectif est aussi d’être reconnu comme un partenaire sûr, efficace, 
réactif et créatif. Pour cela, notre force sera – comme dans le passé – de mobiliser 
des équipes motivées et développant un fort esprit d’entreprise.

Notre développement s’appuie sur le triptyque : fabrication, R&D et marketing 
et ventes. Ces trois fonctions doivent travailler en totale osmose, avec efficacité et 
célérité.

La volonté de quelques-uns, associée à la pugnacité des autres, ont donné 
naissance à l’un des leaders mondiaux de la chimie fine. Une société avec une his-
toire et un fort esprit d’entreprise.

Notre ambition demeure de faire au moins aussi bien que les hommes et les 
femmes qui nous ont précédés.

Nous pourrons ainsi devenir un grand groupe européen d’ici à dix ans, c’est-
à-dire dépasser un chiffre d’affaires d’un milliard d’euros et employer quelques 
5 000 personnes.

Christian Moretti  
Président

Vincent Touraille
Directeur général délégué

Christian Moretti  
Président

Vincent Touraille
Directeur général délégué
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1962
1982

L’èRE DES PIONNIERS

> 
L’ancienne usine 
électrique à Couterne, 
dans les années 1950.
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• 3 juillet 1962 
Proclamation  
de l’indépendance  
algérienne

• 28 octobre 1962  
Adoption, par référendum, 
de l’élection présidentielle 
au suffrage universel direct 

• 18 mars 1962   
Signature des accords  
d’évian mettant fin  
à la guerre d’Algérie

• Juin 1962  
Lancement de  
Salut les copains,  
la revue des yé-yé

• 30 juillet 1962  
Naissance de la Politique 
agricole commune  
(PAC)

1 9 6 2
• 14 juin 1962 
Naissance du Conseil 
européen de recherches 
spatiales

• 13 février 1962 
Création de PCAS

H IS  TOIRE     
g é n é r a l e 
>

L a  c r é at i o n  d e  P CA  S

L e s  f o n d a t e u r s 

PCAS (Produits chimiques et auxiliaires de synthèse) est créée par deux ingénieurs-chimistes, 
Henri Barbier et Félix Le Pors, le 13 février 1962. Henri Barbier est un ingénieur des Arts et Métiers, éga-
lement diplômé de l’École des moteurs de l’Institut français des pétroles, tandis que Félix Le Pors est un 
chimiste-organicien. Les deux hommes se rencontrent alors qu’ils travaillent dans l’industrie du pétrole 
et sont liés par une solide amitié.

PCAS n’est pas leur première création. Au début des années 1960, ces deux entrepreneurs sont 
déjà à la tête d’une société de fabrication de produits chimiques: SPCA (Société des produits chimiques 
auxiliaires). Le siège social est fixé au 61 rue du Dessous des Berges, dans le 13e arrondissement de 
Paris. Ils sont trois à fonder cette société : Le Pors, Barbier et Ruelleux, qu’Henri Barbier a connu sur les 
bancs de l’École des moteurs. SPCA, dont l’usine est située à Villeneuve-Saint-Georges, produit exclusi-
vement des formulations pour l’industrie automobile et l’armée, notamment l’aviation. 

La création de PCAS fait suite à des divergences stratégiques entre les trois fondateurs de SPCA. 
Contrairement à leur associé, Henri Barbier et Félix Le Pors veulent se lancer dans la chimie de synthèse 
et la pharmacie. En 1962, la société SPCA est finalement divisée en deux : SPCA conserve la fabrication 
des produits destinés à l’armée et les homologations correspondantes, tandis que PCAS s’approprie 
certaines activités de formulation, comme les additifs pour l’automobile. Le nom de PCAS est suffisam-
ment proche de celui de l’ancienne société pour lui permettre de conserver plusieurs homologations. 
Parallèlement aux produits de formulation – et comme l’avaient préconisé ses fondateurs –, PCAS déve-
loppe de nouvelles activités : la synthèse et la chimie organique pour la pharmacie. Comme l’indique sa 
raison sociale, la société PCAS est ainsi constituée de deux pôles principaux : les produits auxiliaires et 
la synthèse. 

Ce changement stratégique entraîne une réorganisation de la production. L’usine de Villeneuve-
Saint-Georges reste dans le giron de SPCA, tandis que PCAS hérite des locaux parisiens. Mais la sépara-
tion n’est possible que grâce à un nouveau site de production pour PCAS : l’usine de Couterne. 

Jean-Pierre Stéphan, PDG de PCAS 
(1987-2004), allocution du 18 septembre 1992

« �M. Le Pors était un homme bon, intelligent et modeste. Il était 
bon car il aimait rendre les gens heureux, il aimait les faire rire 
comme s’il voulait faire aimer la vie à tout le monde autant 
que lui-même l’aimait. Mais, sous sa rondeur physique et 
morale, il y avait une très grande clairvoyance et beaucoup 
d’idées, d’intelligence des situations. C’était lui le stratège 
de la naissance et de la croissance de PCAS. Mais il était trop 
modeste pour s’attribuer le mérite de ses bonnes idées, il les 
donnait en fait à ses collaborateurs ou à son associé. Mais une 
idée, aussi géniale soit-elle, n’existe que quand on la réalise 
et c’était le rôle que s’était attribué M. Barbier, révélant par 
là la parfaite complémentarité qui existait entre les deux 
fondateurs de PCAS. C’est Monsieur Barbier qui, contre vents 
et marées, avec une incroyable ténacité et une puissance de 
travail peu commune, a mené pas à pas et jusque dans ses 
moindres détails la croissance de notre société. Il avait une 
volonté de croissance et une conviction inébranlable dans 
le succès. C’est lui qui, lors de la première crise grave que 
PCAS a traversé en 1972, a su conserver l’esprit et imposer les 
mesures nécessaires pour sauver la société et redémarrer. »

Félix Le Pors,  
fondateur de PCAS.

Henri Barbier, 
fondateur de PCAS.

H IS  TOIRE     
DE   L’ i n d u s t r i e 
e t  DE   P C A S 
>
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Cheminée de l’ancienne usine électrique 
avant sa démolition.

Démontage de la cheminée,  
en 1985.

La cheminée de l’ancienne usine électrique

Jusqu’en 1985, année de sa démolition, une immense 
cheminée en béton armé de 52 m de haut surplombe l’usine. 
Construite vers 1924 ou 1925, cette cheminée à dix faces,  
d’un diamètre extérieur à la base de 5,1 m et revêtue 
intérieurement d’une partie en briques, a été érigée pour 
évacuer les fumées de l’ancienne usine électrique. Les anciens 
se souviennent encore des émouchets et des hirondelles qui 
venaient y faire leur nid chaque année. En 1972, après 
l’installation d’une chaudière Seum, une tuyauterie vient se 
greffer sur cette grosse cheminée, afin de dégager les fumées 
de l’usine. En 1985, PCAS décide de faire abattre la cheminée 
pour des raisons de sécurité. Le démontage dure trois mois.

• 15 juin 1963 
Ouverture du premier 
hypermarché  
en France 

• 18 novembre 1963  
Apparition  
du téléphone  
à touches

• 14 décembre 1963   
Inauguration  
de la Maison  
de la radio

1 9 6 3 1 9 6 4
• 14 février 1963 
Création de la Direction de 
l’aménagement du territoire  
et de l’action régionale (DATAR)

• 1er mars 1963 
Grève des mineurs  
français

• 14 juin 1963 
Couplage de la centrale 
nucléaire de Chinon  
au réseau électrique EDF

• 4 juin 1963 
Mise en service du 
réacteur nucléaire  
Pégase à Cadarache

L a  p r e m i è r e  u s i n e 

Les deux fondateurs installent leurs ateliers de fabrication 
dans une ancienne centrale électrique située à Couterne, dans 
l’Orne, et rachetée par SPCA en 1959. Fondée en 1912, cette instal-
lation d’une capacité de 1 200 kW est d’abord gérée par la Société 
de distribution de l’énergie électrique de l’Ouest à partir de 1930, 
avant d’être nationalisée et de rejoindre le giron d’EDF en 1946. 
Fermée définitivement au début des années 1950, l’usine tombe en 
ruine lorsque Félix Le Pors s’y intéresse à la fin des années 1950. Le 
choix de Couterne tient en partie au hasard : alors qu’il cherche un 
site pas trop éloigné de Paris, Félix Le Pors apprend que l’ancienne 
usine électrique de Couterne est à vendre. Il connaît bien ce village, 
car c’est là qu’il s’arrête pour déjeuner quand il se rend dans sa Bre-
tagne natale. 

Outre son prix de vente raisonnable, compte tenu de l’état 
des bâtiments, le site présente de nombreux atouts. Située à la 
campagne, l’usine n’est pas concernée par les problèmes environ-
nementaux qui touchent alors les sites chimiques en zone urbaine. 
L’eau y abonde et permet l’alimentation en électricité : la Vée, un petit 
affluent de la Mayenne, serpente derrière l’usine. Enfin, une voie 
de chemin de fer, dont la fonction première consistait à alimenter 
la centrale électrique en charbon, dessert le site. Les rails arrivent 
directement sous l’immense portique du hall central de l’usine, par 
où le charbon était rapidement acheminé aux chaudières. Exploités 
par la SNCF jusqu’en 1987, les 17 km de cette voie venant de Pré-en-
Pail seront ainsi réservés à PCAS pendant près de 25 ans. 

Deux autres constructions rappellent les origines de l’usine : 
le moulin à eau sur la Vée, qui produisait de l’électricité avant d’être 
reconverti en salle de réunion par les premiers dirigeants de l’usine, 
et la grande cheminée qui domine le hall de l’usine.  

Vues d’ensemble du site de l’ancienne 
usine électrique à Couterne, avant  
son rachat par PCAS.  

• 18 avril 1964  
La deuxième chaîne 
diffuse ses premiers 
programmes

• 23 juillet 1964 
Acquisition de Bull, principale 
firme informatique française, 
par General Electric
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• 26 novembre 1965     
Le premier satellite 
français est lancé  
dans l’espace

• 19 décembre 1965      
Le Général de Gaulle  
est élu au suffrage  
universel

• 13 juillet 1965   
Plus besoin de l’accord  
de son mari pour travailler  
et ouvrir un compte bancaire

• 16 juillet 1965    
Inauguration du Tunnel  
du Mont-Blanc

1 9 6 5

HISTOIRE        
g é n é r a l e 
>

En 1959, quatre hommes sont recrutés pour remettre le 
site en état. Pour ce dur travail, ils perçoivent chacun un salaire de 
41 036 francs, l’équivalent, en 2012, de 650 euros. Les débuts sont 
modestes. En janvier 1962, au moment de la création de PCAS, le 
personnel de l’usine de Couterne s’élève à 9 personnes. L’activité se 
limite alors à quelques ateliers. La principale mission de la petite 
équipe dirigeante consiste à augmenter la croissance interne de 
l’usine. Un an plus tard, en janvier 1963, les premiers résultats sont 
visibles : l’usine s’est étoffée et comprend 21 salariés. C’est le début 
d’une période exaltante pour PCAS, où dirigeants et salariés ont 
conscience d’être des pionniers et de construire quelque chose de 
nouveau. 

L e  s i è g e  s o c i a l  : 
d e  Pa r i s  à  L o n g j u m e a u

L e s  d é b u t s  p a r i s i e n s

En 1962, PCAS est l’archétype de l’entreprise de tradition 
orale. La direction n’adopte pas de plan stratégique à long terme 
et ses principes de gestion se fondent sur un management plutôt 
paternaliste : omniprésence bienveillante des deux propriétaires, 
marquée par des visites bimensuelles à l’usine de Couterne et une 
grande proximité avec le personnel, politique salariale inhabituel-
lement généreuse pour l’époque avec des rémunérations élevées 
et une protection maladie complémentaire, fêtes fréquentes aux-
quelles assistent salariés et patrons...

L’immeuble parisien qui abrite le siège social est vétuste 
et d’ailleurs voué à disparaître. Une quinzaine de personnes y tra-
vaillent. En venant de la rue du Dessous des Berges, le visiteur 

Louis Leprince, agent de production, Couterne, 
entré en novembre 1959

« �En 1959, le site était abandonné et tombait en ruine.  
La végétation avait repris ses droits. Comme c’était une 
ancienne installation électrique, il y avait beaucoup 
d’isolateurs que les enfants, en jouant, avaient fait tomber.  
Il a fallu un an pour tout nettoyer et pour remettre les 
bâtiments en service. Pendant la première année, nous 
commencions à monter les premières machines. Nous étions 
quatre et nous installions déjà des grignards, du matériel  
qui arrivait peu à peu. Nous faisions aussi l’entretien 
extérieur et le ciment, nous faisions tout. »

De haut en bas : Hall central de l’usine électrique abandonnée (vue extérieure).  Vue intérieure du hall central de l’usine électrique. 
L’usine de Couterne en 1974.

• 31 décembre 1964 
Baisse de la fécondité  
française marquant la fin  
du baby-boom

• 12 juillet 1965 
Naissance d’un régime fiscal 
privilégié pour les acteurs  
des opérations de fusion

• 23 octobre 1964 
Premier accident  
grave à Couterne 

• 1965 
Acquisition de CIF  
(Colloïdes industriels  
français)

HISTOIRE        
DE   L’ i n d us  t r i e 
e t  DE   P C A S 
>



• 7 mars 1966      
La France sort de l’OTAN

• 2 juillet 1966       
Première explosion  
nucléaire en Polynésie

• 18 mars 1967        
Naufrage du Torrey  
Canyon sur le littoral  
de la Manche

• 12 juillet 1967       
Création de l’Agence  
nationale pour l’emploi  
(ANPE)
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• 1er janvier 1966 
Création de l’ERAP 
(Entreprise de recherches 
et d’activités pétrolières)

pénètre d’abord dans un premier bâtiment qui abrite les services 
administratifs et les bureaux des fondateurs. Puis il s’engage dans 
une petite cour arrière où se trouvent les laboratoires. À sa gauche, 
le laboratoire d’analyses et celui des produits auxiliaires, dont les 
activités sont principalement dédiées à la formulation. Le maté-
riel n’y est guère fiable : les tests au brouillard salin des produits 
anti-corrosion destinés à l’armée sont régulièrement abandonnés 
à la suite de pannes de machines. À sa droite, les laboratoires de 
contrôle et des produits de synthèse. L’équipement y est tout aussi 
rudimentaire : pas de hotte, un petit ballon de cinquante litres en 
verre et une gamelle en inox. 

Deux ans après la création de l’entreprise, PCAS présente 
pour la première fois un bilan bénéficiaire, avec un chiffre d’affaires 
total de cinq millions de francs. L’exercice comptable de 1964 fait 
ainsi apparaître un compte d’exploitation dans lequel les produits 
auxiliaires représentent un peu plus des deux tiers des ventes, la 
synthèse un quart, tandis que 6,5% proviennent des activités du 
laboratoire d’analyses. Ces bons résultats donnent un élan à la 
société, qui peut alors consolider ses positions et se développer. 
Les embauches de George-André Thiault en synthèse, en janvier 
1965, puis de Jean-Pierre Stéphan en auxiliaires, en octobre 1967, 
concrétisent cette nouvelle impulsion et forgent les personnalités 
des deux départements de la société. 

Les chefs de départements, très investis dans l’entreprise, 
endossent de nombreuses responsabilités commerciales et dis-
posent d’une grande marge d’autonomie. La conquête de nouveaux 
marchés se fait souvent sur la base de liens personnels patiem-
ment tissés entre les cadres de PCAS et les clients. Aux contrats 
formels se substituent des liens de confiance entre partenaires 
se connaissant de longue date. Les clients sont fidèles à la jeune 
société, et ceux qui doivent arrêter une production s’engagent à ne 
se retirer que progressivement de l’entreprise. 

Françoise Teisset, 
ingénieur chimiste, Paris

« �On travaillait pour le plaisir avec les fondateurs Felix Le Pors 
et Henri Barbier. Si vous aviez besoin de parler au patron, 
vous pouviez facilement l’aborder. Les patrons circulaient 
dans les couloirs et venaient voir ce que vous faisiez. Félix Le 
Pors n’était pas le dernier à vous proposer d’aller prendre un 
verre pour discuter de tout. Ils étaient très proches de nous.  
à l’époque on ne se tutoyait pas, on ne s’appelait pas par les 
prénoms, mais il y avait un respect mutuel, un plaisir et une 
amitié profonde qui se dégagaient de tous les gens qui 
étaient là. Je ne connais personne qui n’aimait pas venir 
travailler et qui ne donnait pas son maximum : on le faisait 
dans la joie et la bonne humeur. On riait beaucoup dans les 
bureaux, mais on travaillait dur et sans compter. Simplement, 
on avait une tâche à remplir et on était là tous ensemble pour 
la mener à bien. Du patron au magasinier, on ne faisait aucune 
différence. C’était la même famille. »

Un des tout premiers ateliers de 
production du B01, dans les années 1960. 
L’atelier « Sypa » de l’usine de Couterne  
au début des années 1970. 

Le fondateur de PCAS, Henri Barbier (au milieu), avec ses proches 
collaborateurs, à l’occasion de la fête d’anniversaire des 20 ans de PCAS.

• 4 janvier 1966 
Explosion de la raffinerie de 
Feyzin : première catastrophe 
industrielle française

• Mai 1966 
Fusion d’Ugine  
et Kuhlmann

• 10 janvier 1967 
« Réformes Debré » rétablissant 
la liberté d’ouverture  
des guichets de banque
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• 1er octobre 1967  
La télévision passe  
à la couleur

• 28 décembre 1967   
Adoption de la loi Neuwirth 
légalisant la contraception

• 9 avril 1968    
Inauguration du centre 
spatial à Kourou
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L e  t r a n s f e r t  à  L o n g j u m e a u

À la fin des années 1960, les locaux de Paris sont devenus 
trop exigus et les laboratoires doivent être modernisés. La direc-
tion choisit alors la zone industrielle de la Vigne aux Loups, voisine 
de l’aéroport d’Orly, pour l’installation des nouveaux locaux. Elle 
souhaite se rapprocher de ses nombreux clients de la région pari-
sienne et de l’industrie pétrolière. Et grâce à sa flotte de camions – 
qui ne disparaîtra qu’avec l’essor des messageries dans les années 
1980 –, la société gère elle-même le transit de ses produits. 

Le siège social déménage à Longjumeau en 1971. Des labo-
ratoires de recherche modernes voient enfin le jour. Et avec l’arri-
vée d’une nouvelle génération de dirigeants comme George-André 
Thiault, André Galigné ou Yves Le Guen, les activités de R&D se 
développent. Les archives se structurent et les chimistes com-
mencent à conserver les traces du travail effectué en laboratoire. 
C’est aussi à cette époque que le protocole d’expérimentation et 
de développement d’un produit se met en place. Généralement, le 
responsable marketing et ventes lance le projet après avoir identi-
fié une demande de la clientèle ou un marché en croissance. Puis, 
le responsable du laboratoire de recherche concerné, après avoir 
consulté le cahier des charges du client, détermine les problèmes 
à résoudre. La première phase consiste ensuite à mener des tests 
dans les laboratoires centraux. La deuxième étape, appelée phase 
de consolidation, se déroule sur les sites de production. Elle a 
pour objectif de vérifier la faisabilité du procédé de fabrication et 
de l’adapter au matériel disponible en atelier. Les chercheurs se 
déplacent sur les sites et testent formules et réactions de syn-
thèse sur de petites unités dans le laboratoire pilote, en présence 
des responsables de ce dernier et de la production. Une fois cette 
étape validée, la phase de production industrielle peut être lancée 
en atelier ou sur les chaînes de production du client. 

Station d’expérimentation  
de l’Île Vierge.

L’établissement de Longjumeau.  
Laboratoires de recherche à Longumeau. 

• 25 juillet 1967 
Adoption du projet de construction 
de l’Airbus par les gouvernements 
allemand, français et britannique

• 20 septembre 1967 
Constitution de l’EMC  
(Entreprise minière  
et chimique)

• 1968 
Acquisition  
de Verley 

• 24 juillet 1967        
Le Général de Gaulle  
prononce son célèbre  
« Vive le Québec libre ! »

• 17 août 1967         
Mise en place  
de la participation  
des salariés 

HISTOIRE        
g é n é r a l e 
>

HISTOIRE        
DE   L’ i n d us  t r i e 
e t  DE   P C A S 
>
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• 15 juin 1969     
élection de Georges Pompidou 
à la présidence de  
la République

• 21 juillet 1969     
Neil Amstrong pose  
le pied sur la lune

• 1er octobre 1969      
Le Concorde franchit  
le mur du son 

• Mai 1968   
Sous les pavés,  
la plage

• 28 avril 1969     
Démission du Général  
de Gaulle 
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• 11 juillet 1969 
Rachat des activités de 
Péchiney-Saint-Gobain (PSG)  
et Progil par Rhône-Poulenc

• 8 août 1969 
Dévaluation du Franc

L a  s y n t h è se   e t  le  s  p r o d u i t s  au  x i l i a i r e s

L a  s y n t h è s e  p h a r m a c e u t i q u e

Avant l’arrivée de George-André Thiault, le département de synthèse en est encore à ses pré-
misses et ses moyens de production sont mieux adaptés à l’industrie des mélanges qu’à la synthèse. 
Parmi les produits basiques du début des années 1960 se trouvent le nitrate de bismuth, un pansement 
gastrique contre les ulcères à l’estomac, et la n-chlorosuccinimide, utilisée pour des chlorations. Mais 
le marché français du nitrate de bismuth, qui représente 800 tonnes par an en 1974, disparaît en 1978 
lorsque le gouvernement interdit les sels de bismuth, à l’origine d’intoxications graves. Et la n-chloro-
succinimide, pourtant l’un des tout premiers produits de synthèse de PCAS, est dangereuse : la société 
lui doit son premier accident grave.  

Le premier objectif du nouveau responsable est donc de développer l’offre de PCAS auprès de 
l’industrie fine de pharmacie, alors composée d’acteurs nationaux comme les laboratoires La Roche-
Navarron, Innothéra ou Roussel-Uclaf. C’est la fabrication de l’Insadol, un médicament utilisé dans le 
traitement d’appoint des parodontopathies, pour La Roche-Navarron, qui change la donne. Grâce à ce 
produit, PCAS peut enfin compter un laboratoire de premier plan parmi ses clients. Le LN 107 et le LN 
1214, deux produits de synthèse, viennent compléter la trilogie des produits développés pour La Roche-
Navarron et renforcer la relation entre les deux sociétés. 

À partir de 1967, la recherche en synthèse connaît une première avancée sérieuse avec la mise 
au point de la molécule du Fenpentadiol, un anti-dépresseur fabriqué à partir des dérivés du thiophène. 
À partir de ces dérivés, notamment l’acide thénoïque et le chlorure de Thenoyle, PCAS développe son 
catalogue de matières premières et consolide ses positions dans la chimie pharmaceutique. Sans 
compter l’arrivée de nouveaux clients et de médicaments tels l’Atrican (Innothéra), un produit antipara-
sitaire, utilisé dans le traitement des infections génitales à trichomonas, et le Surgam (Roussel-Uclaf), 
un anti-inflammatoire à base de Bromo-2-Thiophène. 

Reste à séduire l’incontournable Roussel. C’est le Piror, un antifongique destiné à la division 
« agro » du laboratoire, qui s’en charge. Ce produit fait de nitrométhane et de brome n’est pas sans risque, 
mais les contreparties sont nombreuses pour PCAS. Car, en plus des gros tonnages fabriqués, l’usine 
de Couterne reçoit de nouvelles installations automatisées. La méthode fait recette et PCAS sait tirer 

Jean-Pierre Kerhervé, 
responsable du laboratoire R&D 
produits auxiliaires, 
Longjumeau

« �PCAS avait une petite station d’essai au pied du phare de l’île 
Vierge. Ces tests sur des éprouvettes exposées aux embruns 
nous ont permis de mieux comprendre les performances des 
produits dans le réel : certains produits tenaient très bien en 
tests accélérés de brouillard salin ou d’étuve humide, mais ne 
réalisaient pas de bonnes performances en tests réels et ne 
pouvaient donc pas être mis sur le marché.  
 
PCAS a signé un contrat avec les représentants du service des 
phares et balises : pour tout paiement, un gueuleton par an ! 
Mais il a fallu travailler dans des conditions très difficiles, 
notamment lors des remises de plaques. Je me souviens 
d’une relève par temps de brouillard : installé à l’avant d’un 
petit canot breton de cinq mètres, j’étendais les pieds pour 
toucher d’éventuels bateaux car la visibilité était de l’ordre de 
deux à trois mètres. Lors d’une autre tempête, j’ai même 
accompagné les équipes du plan Polmar (pollution maritime) 
sur leur Zodiac. 
 
Jean Malgorn, parti à la retraite en 2005, est le dernier 
gardien avec qui nous avons travaillé. Il nous aidait beaucoup, 
par exemple pour tenir les plaques en cas de coup de vent. 
C’est d’ailleurs lui qui m’envoyait régulièrement des photos 
des panneaux : en fonction de leur état, je me déplaçais pour 
les relever. »

• 1968 
Création d’un atelier  
de fabrication de produits  
de parfumerie à Couterne 
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• 9 novembre 1970       
Décès du  
Général de Gaulle 

• 2 janvier 1970        
Instauration du Smic 

• 10 avril 1970         
Fin des années pop  
avec la séparation des Beatles

• 7 janvier 1971           
Premier ministère  
de la Protection de la nature  
et de l’environnement

• 9 juillet 1970          
La durée du service militaire  
est ramenée à un an
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profit des nouvelles productions pour développer son savoir-faire. 
Le Cedietil et ses organolithiens (Innothéra) donnent naissance à 
de nouvelles installations de froid, tandis que le Mercaptopurinol 
(Gremy Longuet) est à l’origine d’aménagements d’appareils pour 
capter les mauvaises odeurs qui se dégagent de sa fabrication.

Le début des années 1970 voit l’apparition de plusieurs pro-
duits-phares : l’Ondogyne, dont l’odeur cause des ennuis, mais qui 
a cependant l’avantage de renforcer les liens avec Roussel-Uclaf, 
l’Aotal (Meram), un médicament utilisé dans le sevrage des alcoo-
liques et qui s’avère très rentable pour PCAS, ou encore le Lipan-
thyl. Et en 1970, c’est par une stratégie de croissance externe que 
PCAS renforce ses activités de synthèse. Le rachat de la société 
de Synthèse et Catalyse, installée en région parisienne, amène 
de nouveaux produits, notamment l’acide pyruvique, un intermé-
diaire de synthèse que la société, basée à Antony, fabrique déjà en 
grande quantité.

L e s  p ro d u i t s  a u x i l i a i r e s 

Le département des produits auxiliaires a pour activité 
principale la fabrication de produits de protection pour l’industrie 
automobile et de détergents industriels pour la SNCF. Au milieu 
des années 1960, l’achat de CIF (Colloïdes industriels français) per-
met de diversifier l’offre de PCAS. CIF fabrique, dans ses ateliers de 
Malakoff, des vernis pelables pour l’aluminium, des pâtes à main 
et détergents et des produits pour les contrôles non destructifs. 
L’usine de Malakoff est vendue, les productions CIF sont transférées 
à l’usine de Couterne et le laboratoire d’analyses à Longjumeau.

Au début des années 1970, le marché des produits de 
protection anti-corrosion à base de solvant pétrolier connaît 
une période de croissance. Ces produits servent à protéger les  

George-André Thiault, responsable 
du département synthèse, Longjumeau

 
« �À partir de 1972-1973, nous avons fait du Lipanthyl pour  

le laboratoire Fournier à Dijon, qui n’avait pas d’unité de 
production. Ce médicament, utilisé dans le traitement des 
hypercholesterolémies, a pour principe actif la fénofibrate. 
Cette molécule a rencontré un grand succès commercial  
et nous avons fini par réaliser cinq tonnes par mois de ce 
produit. Celui-ci fut le premier ballon d’oxygène de PCAS  
et ça a duré 17 ans ! Cette production, en développant des 
automatismes, a également permis à PCAS de se spécialiser 
dans les réactions de Friedel & Crafts, utilisées dans le premier 
stade de fabrication du fénofibrate. Et pour cela, PCAS 
achetait et employait jusqu’à 350 tonnes par an de chlorure 
d’aluminium, le catalyseur utilisé dans cette réaction.  » 

Laboratoire de recherche en synthèse 
à Longjumeau.

Montage en synthèse organique.

• Fin 1970 
Création de l’atelier 
Sypa, Couterne

• 1970 
Création de l’atelier  
de photochimie  
à Couterne

• Janvier 1971 
Fête d’anniversaire 
d’Henri Barbier

• 8 janvier 1970 
Création d’une équipe 
de sécurité à Couterne

• Juillet 1970 
Lancement à Couterne 
de synthèses  
d’organo-lithiens

• Juillet 1970 
Fête d’anniversaire 
des 50 ans  
de Félix Le Pors

HISTOIRE        
g é n é r a l e 
>
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• 1er juillet 1971            
Instauration du  
stationnement  
payant

• 12 juillet 1971             
Début de la destruction  
des Halles de Paris

• 6 novembre 1971              
Manifestation à Millau  
contre l’extension  
du camp du Larzac

• 1972      
Les premiers distributeurs 
automatiques de billets  
sont installés en France 

• Mi - 1971 
Mise en place de l’atelier 
d’ultra-filtration d’huile 
à Couterne

peintures en aluminium des voitures pendant leur stockage en 
sortie de chaîne. PCAS compte parmi ses principaux clients Peu-
geot (Sochaux), Simca (Poissy) et Chrysler (Poissy). L’offre de PCAS 
continue de s’accroître, grâce au travail de ses chercheurs et aux 
innovations présentes notamment dans les produits LCE utilisés 
pour la protection des pièces de moteur pendant l’expédition ou 
dans ceux pour la protection des corps creux pour l’automobile 
(Blackson).

à peu près au même moment, PCAS investit un second mar-
ché : celui des produits d’habillage des portières, notamment pour 
les voitures Peugeot. Ces vernis, faits à base d’acéto-chlorure de 
vinyle (S-HF) permettent de coller par courant électrique l’habillage 
des portières. Couterne en produit une dizaine de tonnes par mois. 

Enfin, la production de produits de détergence industrielle 
se consolide, avec des formules de plus en plus efficaces. C’est le 
cas du PB2, un produit de nettoyage à base d’acide oxalique, qui 
permet d’ôter les particules de rouille sur les peintures extérieures 
des wagons de chemin de fer. Les ateliers de Couterne en pro-
duisent près de 100 tonnes par mois pour la SNCF. 

L’atelier de fabrication des graisses de briquette et produits 
sulfurisé gagne, lui aussi, en importance. L’huile de spermacé-
tie sulfurisée rencontre ainsi un grand succès auprès des clients 
pétroliers, qui l’utilisent pour entretenir les paliers mécaniques 
des boîtes à graisse de leurs machines. Au milieu des années 1970, 
Esso et Mobil se fournissent chez PCAS, qui fabrique chaque mois 
une centaine de tonnes de ce produit. 

Claude Berson, 
responsable d’atelier en produits auxiliaires, 
Couterne

« �Vers la fin des années 1960, PCAS produit le “P. blanc”, un 
vernis à base d’acéto-chlorure de vinyl destiné à recouvrir 
l’atoll de Mururoa pendant les essais atomiques. Un jour, 
alors que les gens de l’usine de Couterne ont travaillé jour  
et nuit pour fabriquer ce produit et le livrer à temps, Henri 
Barbier reçoit un coup de téléphone de la Polynésie lui 
annonçant que ce produit est « inutilisable ». C’est la panique.  
Mais le malentendu se dissipe rapidement : les fûts sont 
fermés par une serrure et le client n’a pas la clé. Une fois  
celle-ci envoyée par avion et les fûts ouverts, il s’avère que  
le produit est parfait. »

Laboratoire de recherche en produits 
auxiliaires à Longjumeau. 

• 1971 
Acquisition  
de Synthèse  
et Catalyse

• 15 août 1971 
Suspension de la 
convertibilité du dollar 
en or
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• Septembre 1971 
Déménagement du siège 
social à Longjumeau

• 1er janvier 1972 
Naissance  
de Rhône-Progil

• mars 1972       
Envoi du  
premier courrier 
électronique  

• 1972       
Anne Chopinet major de 
Polytechnique, l’année même 
où l’école s’ouvre aux femmes  
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C o u t e r n e  : l e  s i t e 
e t  l e s  c o n d i t i o n s  d e  t r a v a i l

En 1962, la superficie de l’usine est sensiblement plus faible qu’elle ne l’est en 2012. L’usine se 
compose alors d’un seul bâtiment (B01), le grand hall hérité de l’ancienne centrale électrique. Le B01 
abrite les deux ateliers de production : au rez-de-chaussée, la synthèse, et à l’étage, la partie auxiliaires. 
L’horaire de travail est de 48 heures par semaine. Les salariés travaillent en 1 x 8, mais font beaucoup 
d’heures supplémentaires. Progressivement, quelques ateliers auxiliaires commencent à tourner en 
2 x 8. Les salariés postés font six postes par semaine et la dernière équipe termine à 6 h le dimanche 
matin. Le personnel de jour est présent dans l’usine de 7 h 30 à 12 h et de 13 h 30 à 18 h 30. La vie de 
l’usine est rythmée par quelques repères : casse-croûte d’une demi-heure à 9 h, longue pause déjeuner 
et, pour certains, travail à la ferme après la journée à l’usine. Car PCAS recrute ses opérateurs locale-
ment et compte nombre d’ouvriers-paysans parmi eux. 

Les traditions PCAS marquent les saisons. À chaque Noël, on érige un arbre, d’abord chez le 
directeur où se réunit la première poignée d’employés, puis dans un bureau, l’actuel fumoir. Quand le 
personnel s’agrandit, on dresse une marquise sur le parking de l’usine ou on se réunit à Couterne ou 
Bagnoles. Les anniversaires des fondateurs et de l’entreprise sont célébrés avec faste : banquet à la 
Sauvagère avec match de foot – et blessés en prime ! – pour les 18 ans de PCAS, festins des 20 et 30 ans 
de la société...

Des bâtiments annexes sont peu à peu construits pour y loger les ateliers, mais leur équipement 
reste rudimentaire. En 1969, la fabrication de l’Insadol se fait dans le B01, équipé sommairement de 
quelques ballons de distillation et de trois niches d’étuves ventilées. Le seul atelier de production est 
le HLM, facilement reconnaissable à ses trois réacteurs en émail et à son architecture minimaliste : 
une structure métallique construite à l’aide des anciens pylones EDF et un toit. C’est sous son appentis 
« onduclair » que se fabrique la grosse production de l’époque, l’oxyester. Le passage qui mène du B01 au 
HLM n’est pas encore goudronné et se remplit de boue en hiver.

 
En 1969, le département des produits auxiliaires est composé de deux ateliers principaux : l’ate-

lier « huiles » qui occupe la partie ouest du B01 et l’atelier « graisses ». Dans l’atelier « huiles », le pro-
duit est récupéré en fûts et lavé. Les fûts, roulés à bras d’homme, sont stockés dans le hall du B01, où 

Michel Lesplingard, 
responsable de l’atelier synthèse, Couterne

« �En 1962, nous n’avions que deux ou trois appareils abrités 
sous des hangars. Nous travaillions pratiquement dehors  
en plein hiver. Nous n’avions pas de chauffage et c’était très 
rude. Le bureau était au rez-de-chaussée de l’entreprise et 
n’avait pour tout mobilier qu’une seule chaise et un tonneau 
en carton. Quand il faisait trop froid, nous mettions un litre 
d’alcool à brûler. Nous allions aussi au village chercher du 
rhum pour faire un grog. Au printemps, nous cultivions des 
parcelles de jardins héritées du temps de l’ancienne usine 
électrique EDF. Le père d’un collègue, jardinier à Paris dans  
sa jeunesse, venait parfois nous aider. Il m’arrivait pendant  
le déjeuner d’aller arroser le jardin, de m’occuper des volailles 
qu’on avait là ou d’aller pêcher le brochet dans la Vée. Même 
le directeur avait une chèvre, qu’il mettait à brouter sur la 
voie ferrée pour l’entretenir. »

Agents de production au travail dans l’atelier des organolithiens, en juillet 1970.

• été 1973 
Mise en service d’une station 
d’épuration physico-chimique 
à Couterne

• 18 juin 1973 
Remise en marche  
de l’usine Lip par  
ses ouvriers

• 1972 
Mise en service à Couterne 
de la chaudière à fuel lourd 
(SEUM)

• Janvier 1972 
Licenciements à la suite  
d’une mauvaise  
conjoncture économique

• 1er avril 1972 
Inauguration du nouveau 
siège social à Longjumeau

• 2 mars 1973       
Signature du Traité de Paris 
mettant fin à la guerre  
du Vietnam 

• 31 décembre 1972       
Lancement de  
la troisième chaîne  
FR3 

• 23 avril 1972       
La Grande-bretagne, l’Irlande, 
le Danemark et la Norvège 
rejoignent la CEE 

HISTOIRE        
g é n é r a l e 
>
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• 1974 
Invention  
de la carte  
à puce 

• 19 mai 1974  
élection de Valéry Giscard 
d’Estaing à la présidence 
de la République

• 2 avril 1974 
Décès de  
Georges Pompidou
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• 1973 
Fermeture de l’Atelier  
Synthèse et Catalyse  
à Antony 

ils sont peints et marqués avant expédition. L’atelier « graisses » fabrique des savons, utilisés comme 
graisses, et obtenus par saponification d’huiles animales. La graisse coulée en bac est refroidie, pas-
sée à la découpeuse à fil, avant d’être enveloppée à la main dans du papier, sous la forme de pains de 
graisse, puis conditionnée en cartons. 

Outre les Glatt et Aéromatic des ateliers auxiliaires, le B01 contient les modestes laboratoires 
contrôle et pilote, qui se partagent trois salariés. L’équipement du laboratoire pilote, au premier étage, 
est rudimentaire : deux ou trois paillasses, quelques ballons en verre de 10, 20 ou 50 litres et l’agitateur 
« de la haie » qu’on va chercher dans les buissons de l’usine. Ces laboratoires déménageront ensuite 
dans le B22. Au rez-de-chaussée du B01 se trouvent les vestiaires. Des douches n’y seront installées 
qu’à Pâques 1969. À la fin des années 1960, un parc à fûts et des champs se trouvent à l’emplacement 
de ce qui deviendra les B08, B40, B51 et B20. Un chemin communal traverse cette zone encore en friche.

Les méthodes de travail demeurent très artisanales. Par exemple, le nitrate de bismuth, métal 
importé d’Amérique du Sud, arrive à l’usine de Couterne sous forme de lingots de métal qu’il faut 
transformer en poudre. Les ouvriers cassent les lingots au burin avant de les attaquer avec de l’acide 
nitrique dans des fûts. 

L’usine n’a ni circuit de saumure, ni groupe de froid. Pour certaines hydrolyses, les salariés de 
PCAS procèdent eux-mêmes à la fabrication de la glace qui sert aux procédés de refroidissement : 
pilée dans un broyeur à pommes et chargée manuellement dans le sous-sol du vieux bâtiment, elle est 
mélangée avec du sel pour atteindre des températures comprises entre -30°C et -40°C.

La fabrication de l’Insadol pose également problème. Le principe actif est extrait de la fraction 
insaponifiable de l’huile de maïs. Comme il faut des tonnes d’huile pour arracher 1 % de cette fraction 
résiduelle insoluble dans l’eau, PCAS produit chaque année 30 à 40 tonnes de matières solides non épu-
rées, pour lesquelles la société n’a pas de débouchés immédiats. Les sacs de savon, stockés en rangées, 
s’accumulent sur une pelouse le long de la voie ferrée de l’usine jusqu’au jour où la direction de PCAS, à 
l’affût de débouchés, a l’idée de fournir les savonneries de la région parisienne.

Manutention dans le B01, dans les années 1960.  
Compresseur de l’atelier des organolithiens.

• 10 septembre 1973 
Naissance de Sanofi,  
filiale d’Elf Aquitaine,  
dans le secteur de la santé

• 26 juin 1974
Absorption de Citroën  
par Peugeot

• 19 juin 1974 
Sortie du Franc français 
du Serpent monétaire 
européen

• 30 novembre 1974  
Découverte de Lucy,  
une jeune femme âgée 
de 3,2 millions d’années

• 24 juin 1974 
L’âge de la majorité  
passe de 21  
à 18 ans

• 23 décembre 1973        
Début de la première  
crise pétrolière 

• 25 août 1973 
Marche sur  
le Larzac
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C o u t e r n e  : l a  s é c u r i t é 
e t  l e  d é v e l o p p e m e n t  d u  s i t e

L’usine de 1969 ne possède ni réseau d’eau de fabrication, ni pompe : tout se charge au seau. 
En cas de besoin d’eau distillée dans les ateliers, les ouvriers montent les fûts remplis de 200 litres 
d’eau à l’aide de palans. En l’absence de station d’épuration, chaque atelier recueille ses effluents dans 
une citerne qu’il faut ensuite vider dans la « piscine ». Et comme il n’y a pas d’étuve, on réchauffe les 
fûts dans des cuves d’eau chaude ou sur des réchauds à gaz à l’emplacement du local thermostaté du 
B09. En l’absence de la grosse chaudière Seum (7 000 kg/heure), qui n’existe pas encore, les besoins de 
l’usine sont couverts par deux petites chaudières de 300 kg/heure.

La sobriété des installations ne fait pas non plus défaut aux services administratifs. On ne 
compte que deux téléphones pour toute l’usine. Le premier se trouve dans le bureau du directeur. C’est 
sa secrétaire, installée dans le bureau adjacent, qui prend les appels. Le second est placé dans l’atelier 
situé dans le grand hall du B01. Au début des années 1970, le nombre de lignes téléphoniques passe à 
six. Les échanges avec le siège social se font quotidiennement. Le standardiste de PCAS a l’habitude 
d’appeler le central de Couterne pour demander la ligne de Longjumeau. Les PTT de La Ferté-Macé la 
rappellent quand la ligne est disponible. La mise en communication peut parfois prendre 45 minutes...

Les ouvriers travaillent dans des conditions de sécurité qui surprennent par rapport aux normes 
actuelles. Pour tout équipement : des lunettes et des masques de protection, qui n’empêchent pas 
les ouvriers de tousser pendant les réactions, et des gants qui s’usent rapidement. Les petites explo-
sions de grignards sont fréquentes. Les feuilles de fabrication des produits consistent en des fiches 
manuelles et les modes opératoires sont décrits succinctement à la main dans des cahiers à spirale, 
sans méthode d’enregistrement systématique. Il n’y a pas d’équipe d’intervention sur place et les ser-
vices de secours les plus proches se trouvent à La Ferté-Macé, à une dizaine de kilomètres de Couterne. 
Sans incinérateur, les salariés sont amenés à brûler les solvants à l’air libre. Le 23 octobre 1964, PCAS 
connaît son premier accident grave. Deux ouvriers sont sérieusement touchés par une explosion, alors 
qu’ils déversent des déchets dans la cour extérieure de l’usine. L’un d’eux, grièvement blessé au visage, 
conservera de graves séquelles de cet accident. 

Alain Guittard, gardien de l’usine, Couterne

« �J’ai grandi avec l’usine, j’ai vu les ateliers se monter et je 
connais bien tous les appareils. À l’école déjà, à 14 ans, 
j’entendais parler de PCAS. Mon père et mon grand-père, au 
temps de l’usine thermique, ont travaillé sur le site. Quand je 
suis arrivé en 1966, le toit de l’atelier d’entretien menaçait de 
s’écrouler et était retenu par des étais. Il a fallu attendre la 
construction de l’atelier 18 pour que cela se modernise. Le 
travail était très dur. Par exemple, on produisait nous-mêmes 
les matières réfrigérantes: on allait acheter quatre tonnes de 
glace le matin ou le soir chez un fabriquant installé à Teissé-
la-Madeleine, à deux kilomètres de l’usine. Les pans de glace 
faisaient tout de même 20-25 kg et il fallait charger quatre ou 
cinq tonnes de glace dans le camion et ensuite les décharger. 
Puis on broyait la glace pour les équipes de nuit. »

L’usine et la ville

L’usine PCAS est bien accueillie dans la région de Couterne. 
Premier employeur de la ville, elle fait vivre la communauté  
et les taxes professionnelles que perçoit la commune d’Haleine 
– sur laquelle l’usine est en réalité située – soutiennent 
l’investissement local. Certaines initiatives vont encore plus 
loin. Jacques Faucenstier, le premier directeur de l’usine PCAS, 
a pour ambition de doter la région bagnolaise d’un aérodrome. 
Passionné d’aviation, il rêve de voir les clients de PCAS arriver 
par la voie des airs ! L’Association aéronautique d’Andaine, 
établie le 1er octobre 1965 et présidée par Jacques Faucenstier, 
fait l’acquisition d’un terrain au lieu-dit « Les Bruyères ». Un 
club house est édifié avec le concours bénévole des ouvriers 
de PCAS, mais la piste d’atterrissage ne voit le jour qu’en 1979. 
C’est donc loin de la société que ce projet – qui n’a jamais trouvé 
écho auprès de Félix Le Pors et Henri Barbier, davantage tournés 
vers le développement de leur société – finit par se concrétiser.

• 15 avril 1976
Validation du projet de 
construction du surgénérateur 
nucléaire Superphénix

• 10 juillet 1976
Catastrophe industrielle  
de Seveso

• Septembre 1976
Inauguration du nouveau 
bâtiment d’auxiliaires,  
le B 40

• 31 décembre 1974
Maximum historique de  
l’emploi industriel avec 38,5% 
de la population active

HISTOIRE        
g é n é r a l e 
>

• 15 janvier 1975  
Promulgation de la loi 
libéralisant l’IVG

• 19 mai 1976 
Les Français tentent pour  
la première fois leur chance 
au loto

HISTOIRE        
DE   L’ i n d us  t r i e 
e t  DE   P C A S 
>
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Production du Dermocif, une crème protectrice pour les mains,  
dans l’atelier « Sypa », au début des années 1970.  
équipe de sécurité de l’usine de Couterne. 

• 16 octobre 1978  
Jean-Paul II devient 
souverain pontife 

• 31 janvier 1977  
Inauguration du Centre  
Pompidou à Paris

• 1977 
Le code barre fait  
son apparition 

• 10 septembre 1977  
La guillotine sert  
pour la dernière fois  
en France
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• Avril 1977 
Rachat de l’usine 
de Bourgoin-Jallieu

• 3 janvier 1977 
Abandon de la politique 
de construction de grands 
ensembles

Au début des années 1970, l’usine évolue au rythme des 
nouvelles productions. De nouveaux ateliers de synthèse, mieux 
équipés et chauffés, sortent peu à peu de terre, notamment l’atelier 
des organolithiens. Grâce à son compresseur qui fait descendre à 
-80°C et à ses réacteurs de 70 litres, il permet d’effectuer des réac-
tions à -70°C. Le département des produits auxiliaires s’agrandit 
également de plusieurs ateliers : le B09, spécialisé dans la fabrica-
tion de graisses et de briquettes, et l’atelier « Sypa » (B08) qui voit 
le jour après le rachat de CIF et dans lequel sont produits, en cuves 
ouvertes, des décapants, des nettoyants, des vernis et de la crème 
protectrice pour les mains. Les nouvelles activités acquièrent leurs 
propres structures de production. Le B20, caractérisé par sa salle 
blanche et ses bidons, est dédié à l’ultra-filtration, le B12 aux pro-
duits pour la parfumerie. 

En 1975, un nouveau bâtiment, consacré aux produits auxi-
liaires, voit le jour : le B40. L’usine devient plus compétitive. La 
mécanisation des modes de fabrication et de manutention s’ac-
compagne de gains de productivité importants : abandon de cer-
tains procédés de préparation manuelle, installation d’un petit train 
en sortie de chaîne et de volumes-compteurs. PCAS peut se targuer 
de produire jusqu’à 1 000 tonnes de produits auxiliaires par mois, 
contre 250 tonnes auparavant. L’équipe passe de 36 à 21 personnes.

Mais il faut attendre le début des années 1980 pour que 
se mettent en place des normes de sécurité fonctionnelles. Ce 
changement n’intervient qu’après l’accident du 23 mars 1981, qui 
marque profondément la mémoire de tous les anciens collabo-
rateurs de PCAS et l’histoire de la société. Aux environs de 6 h du 
matin, alors même que le personnel de la journée n’est pas encore 
arrivé, une essoreuse-centrifugeuse explose, faisant un mort. Cet 
épisode tragique affecte particulièrement la direction, qui décide 
de faire évoluer les mentalités en matière d’hygiène et de sécurité 
en créant un service « Méthodes-Sécurité ». 

Montage d’un réacteur au début  
des années 1970. 
Construction de la station d’épuration  
de l’usine de Couterne en 1973.

• 26 décembre 1978  
Départ de la première 
édition du Paris-Dakar

• Décembre 1978 
Annonce d’un plan  
de sauvetage de la sidérurgie

• Décembre 1978 
Tournant libéral en Chine  
avec l’arrivée au pouvoir  
de Deng Xiaoping

• 29 septembre 1978 
Mise en place en France des  
« Bonnes Pratiques de Fabrication » 
pour les médicaments à usage humain
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• 17 juillet 1979  
Simone Veil est élue  
à la présidence du 
Parlement européen

• 2 novembre 1979    
Mort de Jacques Mesrine  
« L’ ennemi public no 1 »
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S o u b r e s a u t s  e t  r é a c t i v i t é

L e s  p r e m i è r e s  c r i s e s

Les événements de Mai 68 révèlent le sentiment de loyauté qui s’est développé entre la direction 
et les salariés. Le site de Couterne, qui compte alors une cinquantaine d’employés, échappe à la grève. 
Mais l’usine rencontre des difficultés d’approvisionnement. Qu’à cela ne tienne : les ouvriers repeignent 
les marmites, les responsables de départements se battent pour forcer les barrages des usines occu-
pées et se fournir en matières premières pour poursuivre la production. La direction aussi fait des 
efforts. Afin de s’assurer du versement des salaires malgré les troubles, le directeur et le sous-direc-
teur de l’usine font plusieurs fois l’aller-retour entre Couterne et Paris, avec en poche l’argent liquide 
destiné aux paies. 

L’esprit de résilience des collaborateurs de PCAS est, pour la seconde fois, sévèrement testé en 
1971. La société connaît en effet une baisse d’activité en synthèse à la suite de l’arrêt d’une production 
et rencontre des problèmes de trésorerie. Le chiffre d’affaires d’une petite société comme PCAS reste 
très tributaire des marchés. La direction doit donc procéder à des licenciements économiques : le per-
sonnel de Couterne passe de 122 personnes en janvier 1972 à 97 salariés en août 1972. L’activité et les 
embauches ne tardent cependant pas à reprendre. 

C’est d’ailleurs au tournant des années 1970 que PCAS acquiert sa véritable dimension de PME 
au service de l’industrie, en partie grâce à sa croissance externe. L’ensemble des profits de l’entreprise 
sont réinvestis dans la production. De nouveaux départements ou de nouvelles activités apparaissent : 
photochimie, parfumerie, filtration. À Couterne, l’usine PCAS devient rapidement une des entreprises 
les plus importantes de la région. À la fin des années 1970, le chiffre d’affaires de la société oscille entre 
150 et 200 millions de francs.

L’a t e l i e r  d ’ u l t r a - f i l t r a t i o n

L’atelier d’ultra-filtration d’huile pour l’aéronautique, né de la collaboration avec la société 
anglaise Thermal Control, est opérationnel à partir du milieu de l’année 1971. Cet atelier a pour spécia-
lité la production d’huile débarrassée de tout polluant pour les circuits hydrauliques des avions civils 

Jean-Yves Lenoir, 
responsable de l’atelier Photochimie, Couterne

« �Le but des fondateurs a toujours été de conserver une 
diversité d’activités, notamment grâce à l’existence des 
département de synthèse et auxiliaires et au lancement  
de la parfumerie et de la photochimie. Quand une branche  
ne marchait pas, ils pouvaient ainsi se maintenir à flot.  
La synthèse n’a pas toujours connu que des réussites ; 
certaines années étaient moins bonnes que d’autres,  
et à ce moment-là, les auxiliaires compensaient le manque  
à gagner. Et vice-versa. Les trois parties (avec le service 
analyses) étaient complémentaires : la stratégie des 
dirigeants était de diversifier les fabrications et ne pas 
s’appuyer sur un seul produit. »

Atelier de photochimie de l’usine de Couterne.

• 13 mars 1979 
Naissance du Système 
monétaire européen  
(SME)

HISTOIRE        
g é n é r a l e 
>

• 27 mars 1979   
Début du deuxième  
choc pétrolier

• 1er juillet 1979  
Lancement du premier 
« Walkman » 

• 10 juin 1979   
Premières élections  
au Parlement européen

HISTOIRE        
DE   L’ i n d us  t r i e 
e t  DE   P C A S 
>
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• 1er janvier 1981    
La Grèce adhère  
à la CEE

• 10 mai 1981   
François Mitterrand est élu 
président de la République

• 18 novembre 1980   
Coluche est candidat  
à l’élection présidentielle

• 24 décembre 1979    
Premier lancement  
de la fusée Ariane

• 6 mars 1980    
Marguerite Yourcenar, 
première femme élue  
à l’Académie Française
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et militaires. Ces circuits, très sensibles, se bouchent facilement avec une huile normalement filtrée. 
L’armée de l’air se fournit exclusivement chez PCAS, qui produit jusqu’à 100 000 litres d’huile par mois à 
la fin des années 1970. Cette activité ouvre d’autres débouchés, notamment le contrôle de pollution des 
circuits hydrauliques pour l’aviation ou pour l’automobile. C’est ainsi que les équipes PCAS procèdent à 
des contrôles sur les robots de l’usine Renault de Flins. Le comptage des particules se fait sous micro-
scope ou par compteur automatique. 

L e  s e r v i c e  A n a l y s e s

L’atelier d’ultra-filtration travaille en étroite collaboration avec une division historique de l’entre-
prise : le service Analyses. Sous la direction de Monsieur Lallemand, ce laboratoire procède à l’analyse 
de produits auxiliaires pour PCAS. Progressivement, il étend son offre à d’autres sociétés que PCAS, 
comme les compagnies pétrolières, les constructeurs automobiles ou les compagnies de transport. En 
1981, TOTAL représente 80 % du chiffre d’affaires du service. 

L’a t e l i e r  d e  p h o t o c h i m i e

Un autre atelier voit le jour au début des années 1970 : celui de photochimie. Cette activité 
démarre discrètement dans la société par la production de coupleurs photochimiques, qui sont des for-
mateurs de couleur pour la photographie. PCAS en possède les formules depuis le milieu des années 
1960. L’atelier – sous la direction d’Hubert Digard, arrivé à PCAS en 1969 – travaille en « lumière jaune » 
car la fabrication des coupleurs jaunes pour les pellicules photos exige des vitres colorées. PCAS fournit 
principalement les pays de l’Est qui préfèrent s’approvisionner en France plutôt qu’auprès des grands 
fabricants américains ou allemands tels Agfa ou Kodak. 

D’autres produits, comme les colorants synthétiques (methyl-oxonol) et les stabilisateurs, 
viennent progressivement diversifier l’offre de PCAS en photochimie. À partir de 1970, PCAS se lance 
dans les diazorésines, des produits pour l’offset – un procédé d’imprimerie qui remplace la lithographie 
– et pour la sérigraphie, une technique qui utilise des pochoirs en soie interposés entre l’écran et le 
support pour réaliser des inscriptions. Le marché des diazoïques, plus large que celui des coupleurs, 
s’impose rapidement comme l’un des piliers de ce département.

Filtres dans l’atelier de photochimie de l’usine de Couterne.

• Mai 1981 
Création de l’Association 
Française des Cercles  
de Qualité

• 23 mars 1981 
Très grave accident à Couterne 
Création d’un service 
« Méthodes-Sécurité »

• 23 août 1981 
Présentation du premier  
« personal computer » (PC)  
par IBM

• 3 octobre 1980 
Fête à la Sauvagère réunissant 
tout le personnel pour les 
18 ans de PCAS
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L e  d é v e l o p p e m e n t  d e  l’ a c t i v i t é  
pa r f u m e r i e  :  l’ u s i n e  d e  B o u r g o i n - J a l l i e u

L e s  p r e m i e r s  p a s  d u  d é p a r t e m e n t  p a r f u m e r i e

En 1968, un atelier de parfumerie se crée à Couterne. Peu de temps après, PCAS rachète la société 
Verley, une petite entreprise installée à Saint-Denis (93) et spécialisée dans les produits de base pour 
la parfumerie. Les formules, les produits et les clients de Verley enrichissent l’activité de parfumerie 
de PCAS. L’usine de Couterne reçoit également de la région parisienne du matériel de distillation des 
plantes aromatiques naturelles comme des bouillotes en cuivre. 

Mais cette nouvelle production fait la réputation de l’usine dans la région : stockés à l’extérieur 
en l’absence d’un incinérateur et de réglementation stricte à l’échelle nationale, les déchets liés à cette 
nouvelle activité sont à l’origine des odeurs nauséabondes qui se répandent parfois dans l’environne-
ment de l’usine, notamment à la Pentecôte 1970. Les voisins de l’usine découvrent, contre toute attente, 
que l’industrie du parfum ne sent pas bon ! 

Mais c’est surtout avec le rachat de la Manufacture des produits chimiques du Dauphin, située 
à Bourgoin-Jallieu, à environ 50 kilomètres au sud-est de Lyon, que le département parfumerie de 
PCAS décolle. Cette usine, bien équipée en matériel de synthèse et de distillation, peut en effet fabri-
quer tous les types de produits utilisés en parfumerie. Les matières premières engagées sont soit des 
isolats d’huiles essentielles vendus tels quels ou soumis à synthèse, soit des produits synthétiques, 
moins onéreux que les produits naturels qui rencontrent souvent des difficultés d’approvisionnement. 
Le recours aux aromatiques de synthèse pour les parfumeurs de Grasse ne cesse d’ailleurs de croître, 
jusqu’à atteindre 12 à 15 % des essences naturelles. Une des spécificités de l’usine de Bourgoin-Jallieu 
réside dans sa capacité à effectuer des distillations sous pression réduite, un procédé de séparation de 
substances liquides qui ne peuvent être purifiées sous pression atmosphérique. 

Le rachat de la  Manufacture des produits chimiques du Dauphin (MPCD)

Fondée dans les années 1920 par l’ingénieur Elie Armanet au cœur de la région Rhône-Alpes, 
la Manufacture des produits chimiques du Dauphin a pour activité initiale la fabrication de levomen-
thol, un menthol synthétique à usage pharmaceutique. La MPCD diversifie progressivement ses fabri-
cations pour fournir des molécules à l’industrie de la parfumerie et peut se prévaloir d’un catalogue de  

L’industrie de la parfumerie 
au début des années 1970

L’industrie de la parfumerie connaît une croissance annuelle 
d’environ 15 % dans les années 1970. Son chiffre d’affaires 
dépasse le cap des trois milliards de francs, dont un quart lié 
aux exportations de produits cosmétiques. Avec ses 530 usines, 
ateliers et laboratoires appartenant à quelques 460 firmes, 
cette industrie subit un fort mouvement de concentration 
commerciale et financière. Les grands groupes comme 
Ugine-Kuhlmann, Péchiney Saint-Gobain, Akzo-Hollande, 
Colgate-Palmolive, Unilever et Procter and Gamble dominent 
la fabrication des matières premières comme les propulseurs 
aérosols ou les « savons de base ». L’Oréal, Hoechst, Air Liquide, 
Roussel Uclaf et Solvay sont, pour leur part, les principaux 
acteurs du marché des produits entrant dans la composition 
des spécialités pour traitement capillaire. Les sociétés plus 
petites comme la MPCD sont surtout spécialisées dans  
des produits de niche comme la chlorophylle, fabriqués et 
distribués en plus petites quantités. Ces entreprises de taille 
moyenne et aux méthodes artisanales s’adaptent parfaitement 
au travail à façon et aux tâches de conditionnement effectuées 
pour le compte de plus gros partenaires. 

1 9 8 2

En parfumerie, PCAS procède à de nombreux tests de qualité pour ses clients,  
en utilisant notamment l’analyse des fragrances par un nez humain (à droite).

• 25 août 1981 
Lancement du premier  
appareil photo numérique  
couleur par Sony

HISTOIRE        
g é n é r a l e 
>

HISTOIRE        
DE   L’ i n d us  t r i e 
e t  DE   P C A S 
>

• 13 janvier 1982 
La France passe aux  
39 heures et à la 5e semaine 
de congés 

• 18 septembre 1981  
Abolition de la peine  
de mort en France

• 21 septembre 1981  
Gérard d’Aboville traverse 
l’Atlantique à la rame

• 2 octobre 1981  
Début de la libéralisation  
des ondes et des premières 
« radios libres »

• 13 février 1982 
Vote de la loi  
de nationalisation

• 1982 
Création de Dynaction 
par Henri Blanchet 
et Christian Moretti

• 1er septembre 1981    
Inauguration du TGV  
Paris-Lyon
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plusieurs centaines de produits. Elle compte parmi ses clients des parfumeurs grassois comme Rober-
tet, Méro-Boiveau ou Charabot, qui se fournissent encore localement, et des sociétés internationales 
comme Procter and Gamble, Colgate, IFF, Givaudan et Firmenich. Sans oublier les lessiviers pour les-
quels l’usine iséroise fabrique des matières premières en grande quantité. La MPCD emploie jusqu’à 
près de 200 salariés dans une dizaine d’ateliers. 

Au milieu des années 1970, Jacques Armanet, qui a succédé à son père dans les années 1960, 
doit faire face à de nombreuses difficultés sociales et financières. à la mi-juillet 1976, la MPCD dépose 
le bilan. Une courte tentative de poursuite d’activité sous la responsabilité du syndic conduit à l’arrêt 
de l’usine fin juillet. Les dirigeants de PCAS, impressionnés par la capacité de distillation sous pression 
réduite de l’usine et par ses liens avec les parfumeurs, rachètent la MPCD à la barre du tribunal.  

L’usine redémarre en 1977 sous la direction de Denis Leduc, cadre de l’usine de Couterne, avec 
pour raison sociale Synthèse et Catalyse. La direction a choisi d’utiliser ce nom afin de préserver PCAS 
en cas d’échec de la reprise. L’usine ne sera définitivement rattachée à PCAS qu’en 1982. Une quaran-
taine d’anciens salariés de la MPCD sont repris. Les activités de cette nouvelle unité sont principale-
ment liées à la transformation de l’essence de térébenthine pour la production du bornéol, du limonène, 
de l’acétate de bornyle, du camphène, de l’acétate de fenchyle et du terpinéol. La production repart 
avec la remise en route de trois ateliers. Un quatrième atelier, destiné à la distillation de coupe pétro-
lière hors parfumerie, est rapidement remis en état, suivi d’un cinquième consacré à l’héliotropine, une 
molécule présente dans la vanille de Tahiti et très utilisée en parfumerie et dans les arômes alimen-
taires. La capacité de production de l’usine augmente jusqu’à atteindre six réacteurs en acier ou inox, 17 
distillateurs et quatre cristallisoirs de 2 000 litres chacun.

Le site, d’une dizaine d’hectares, comprend trois bâtiments principaux : le bâtiment R, consacré 
à la production d’essence de térébenthine, le bâtiment B, dédié à la synthèse de molécules, et le bâti-
ment L, qui contient les ateliers de distillation sous pression réduite. Le personnel est réparti entre des 
équipes travaillant en 2 x 8 et des employés à la journée. 

Grâce au renouvellement de ses deux sites de production, à son siège social moderne et à sa 
politique de croissance externe, PCAS s’adapte à un marché de la chimie fine en pleine croissance et 
très concurrentiel. Au tournant des années 1980, la stratégie des dirigeants de PCAS commence à 
payer : l’heure est aux synergies entre l’usine de Couterne, spécialisée dans les solides et la fabrication 
de poudres, et celle de Bourgoin, équipée pour la distillation et la manipulation des liquides…

Maurice Cattez, 
directeur du site de Bourgoin-Jallieu 
(1996-2002), entré à la MPCD en 1969

« �Au moment où la MPCD a déposé son bilan, l’ambiance était 
délétère. Il y avait des grèves qui ont duré plusieurs mois et 
ont précipité la chute de l’usine. Ces grèves ont été difficiles  
à supporter car le travail s’arrêtait à chaque fin de poste,  
ce qui rendait la situation impossible, surtout en distillation. 
L’ancien directeur n’avait pas le contact social facile et  
il entrait systématiquement en conflit. Les relations avec  
le comité d’entreprise étaient très tendues. Lors d’un accord 
salarial, les employés en vinrent à dénoncer les pratiques  
de la direction lorsqu’ils reçurent leur fiche de paie. En effet, 
l’accord s’était fait sur la promesse de “couper la poire en 
deux” entre les salariés et la direction. Aux critiques, Jacques 
Armanet répondit : “ je n’ai jamais dit que la poire serait 
coupée en deux parties égales. ” Avec PCAS, ce fut différent : 
les gens qui redémarraient l’usine étaient contents de 
retrouver du travail et ça se passait bien avec Henri Barbier. 
De plus, PCAS a beaucoup investi dans l’usine, en a fait un 
site propre et moderne. »					  

• 24 février 1982  
Naissance d’Amandine,  
le premier bébé-éprouvette 
français

• 2 mars 1982  
Loi Defferre sur  
la décentralisation

• 27 juillet 1982   
L’homosexualité  
n’est plus un délit  
en France

• 29 juillet 1982   
Une loi autorise 
officiellement  
les radios libres

• 21 janvier 1982  
L’âge de la retraite  
est abaissé à 60 ans

• 24 juin 1982   
Premier vol  
d’un Français  
dans l’espace

Vue aérienne de l’usine de Bourgoin-Jallieu, dans les années 1970. 

• 24 juin 1982  
Officialisation de la directive 
Seveso 1 sur la prévention  
des risques industriels

• 4 août 1982 
Adoption des lois  
Auroux sur le droit  
du travail

• 13 juin 1982  
Blocage des prix  
et des salaires

• 13 août 1982 
Début de la crise  
de la dette des pays 
développés

• 13 février 1982 
Abandon de la chimie et des aciers 
spéciaux par Péchiney Ugine-Kuhlmann 
(PUK), redevenu Pechiney

• Mai 1982 
Mort de  
Félix Le Pors
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1983
1991

LES ANNéES MULTINATIONALES 

> 
Vue aérienne du site  
de Bourgoin-Jallieu.

2 4   
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LES ANNéES MULTINATIONALES 
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• 20 mai 1983    
Découverte du VIH  
par le professeur  
Luc Montagnier

• 1er avril 1983     
Entrée en vigueur  
de la retraite  
à 60 ans

• 19 janvier 1983     
Maurice Papon est 
inculpé de crime 
contre l’humanité

• 1er mars 1983    
Commercialisation 
du premier compact-
disc en France
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• 21 mars 1983  
Dévaluation  
du Franc

• 25 mars 1983   
Annonce du « tournant 
de la rigueur » par le 
gouvernement socialiste

• Avril 1983    
Deux millions de 
chômeurs en France

HISTOIRE        
g é n é r a l e 
>

HISTOIRE        
DE   L’ i n d us  t r i e 
e t  DE   P C A S 
>

• 18 mars 1983  
Fête pour les 20 ans  
de PCAS à Longjumeau

P C A S  d a n s  l e  g i r o n 
d e s  m u lt i n at i o n a l e s

Au début des années 1980, un événement tragique vient 
changer le cours de l’histoire de PCAS : la mort de Félix Le Pors, 
en mai 1982. Henri Barbier ne peut racheter la moitié de l’entre-
prise dont le chiffre d’affaires atteint alors près de 200 millions de 
francs. Les banques, freinées par la faiblesse de la structure finan-
cière et par le non formalisme de PCAS, rechignent à investir dans 
sa société. Il est contraint de la céder à Stauffer Chemical Com-
pany. Ce groupe américain s’est engagé à reprendre l’ensemble des 
activités et des emplois de la société PCAS et, surtout, à ne pas la 
démanteler. 

En 1983, Stauffer emploie environ 11 000 salariés et fabrique 
des produits chimiques dont les ventes totalisent plus de 1,6 mil-
liard de dollars dans le monde entier. Alors implanté surtout dans 
le secteur phytosanitaire, Stauffer souhaite développer ses activi-
tés de chimie fine. Mais pour réaliser cet objectif, un transfert de 
technologies des états-Unis vers l’Europe s’impose. Car la division 
européenne de Stauffer, implantée à Genève, importe encore sa 
matière première des états-Unis. Les droits de douane sont élevés 
et les flux d’approvisionnement irréguliers : l’Europe n’est alimen-
tée en produits qu’une fois satisfaits les besoins du marché amé-
ricain, alors en pleine croissance. Stauffer Europe doit donc pos-
séder ses propres unités de production en Europe et les usines de 
PCAS l’intéressent. Ernest Bachofner, directeur général du groupe 
européen de Stauffer, estime d’ailleurs, au moment du rachat de 
PCAS, que « cette acquisition fournira à Stauffer une infrastructure 
de production et de recherche-développement pour sa gamme de 
spécialités chimiques. » (Chimie Magazine, Nov. 1983). 

à l’occasion de son départ à la retraite, une grande fête réunissant des représentants 
de tous les sites du groupe est donnée le 21 mars 1986.

Henri Barbier, le fondateur de PCAS, 
lors de la fête d’anniversaire  
des 20 ans de PCAS. 



2 7  •  1 9 8 3 / 1 9 9 1  LES    ANN   é ES   M U LTINATIONALES            

Départ à la retraite d’Henri Barbier, 
Avril 1986 

Le départ à la retraite d’Henri Barbier, le 1er avril 1986, marque 
la fin d’une époque. Un grand banquet, digne des fêtes les 
plus fastueuses de PCAS, est donné en son honneur au Casino 
de Bagnoles de l’Orne, le 21 mars 1986. Près de 380 personnes 
venues des sites de Couterne, Longjumeau et Bourgoin  
s’y retrouvent pour témoigner leur attachement à celui qui fit 
vivre l’entreprise pendant 24 ans. Comme à son habitude, 
Henri Barbier pense d’abord à ses collaborateurs, à qui il rend 
hommage dans son allocution : « Vous êtes sans aucun doute, 
par vos qualités humaines et professionnelles, le joyau de 
PCAS. Sachez que la force d’une entreprise réside avant tout 
dans la valeur humaine de son personnel. »  

• 23 octobre 1983   
Attentat à Beyrouth,  
qui tue 58 soldats  
français

• 24 juin 1984      
Manifestation monstre,  
à Paris, contre la réforme 
Savary sur l’enseignement privé
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• 10 juin 1983   
Mise en place du crédit 
d’impôt recherche (CIR)

• 13 juillet 1983    
Adoption de la Loi Roudy  
sur l’égalité professionnelle  
des hommes et des femmes

• 25 août 1983     
Nouvel accord sur  
les céréales entre  
les états-Unis et l’URSS

• 1984  
Installation de la station  
de traitement des eaux  
à Bourgoin-Jallieu  

• été 1983  
Rachat de PCAS  
par Stauffer  

Stauffer renouvelle très peu l’équipe de direction. Seules deux nouvelles figures font leur entrée 
en 1983 : le directeur général, Jérémy Holloway, un Irlandais parti de Genève pour s’installer à Long-
jumeau, et le directeur financier, Max Léonard. Ces deux hommes adoptent immédiatement les valeurs 
de l’entreprise et n’ont aucun mal à s’intégrer à PCAS. La direction ressources humaines, nouvellement 
instaurée, continue la politique antérieure en matière de recrutement : promotion interne, avancement 
des cadres et valorisation des performances individuelles. L’esprit et la marque de fabrique PCAS ont 
encore de beaux jours devant eux sous Stauffer. 

En 1985, Stauffer se rapproche de Chesebrough Pond’s pour 1,25 milliard de dollars. Chesebrough 
Pond’s est un groupe américain de 30 000 salariés environ, spécialisé dans les produits de consom-
mation comme les cosmétiques, les vêtements et les équipements sportifs. Stauffer souffre alors de 
mauvais résultats en agrochimie et de son procès contre Monsanto Company pour contrefaçon. Cette 
dispute concerne le Round-Up™, un herbicide à base de glyphosate, dont Stauffer possède le brevet 
depuis 1964. Le 18 juin 1985, le verdict tombe : Stauffer a perdu et entame une période de déclin. Quant 
au groupe Chesebrough Pond’s, il espère, par ce rapprochement, résister à une OPA inamicale. Mais, à la 
fin de l’année 1986, le groupe anglo-hollandais Unilever (120 000 salariés) achète Chesebrough Pond’s 
pour 3,1 milliards de dollars. Unilever, qui n’est pas intéressé par la partie chimie du groupe, la revend 
quelques mois plus tard au conglomérat britannique Imperial Chemical Industries (ICI) pour 1,7 milliard 
de dollars. 

ICI souhaite seulement conserver la partie phytosanitaire de Stauffer. Cette division propulse 
en effet le groupe de la 20e à la 5e place des fabricants de produits agrochimiques aux États-Unis. En 
septembre 1987, ICI revend la chimie de base de Stauffer à Rhône-Poulenc pour 522 millions de dollars. 
Quelques semaines plus tard, la partie chimie fine est à son tour cédée au groupe hollandais Akzo pour 
625 millions de dollars. Akzo nomme alors Jean-Pierre Stéphan comme PDG de PCAS. Avec ce Breton de 
Scrignac, c’est la génération des protégés des fondateurs de PCAS, pour certains bretons comme Félix 
Le Pors, qui prend la relève. 

Max Léonard, 
directeur financier

« �Avec Stauffer, c’était un tout autre style de management  
que celui des fondateurs de PCAS. Ma tâche et celle de 
Jérémy Holloway consistaient à entrer en douceur chez PCAS, 
c’est-à-dire conserver ses qualités tout en faisant un 
minimum d’américanisation. Lorsqu’il est arrivé à PCAS, 
Jérémy Holloway a commandé un grand meuble pour le mur 
de son bureau, au grand étonnement du personnel des 
services administratifs qui n’y voyait aucune utilité. Tout  
le monde pensait que ce meuble resterait vide. D’ailleurs,  
M. Barbier et M. Le Pors, qui détestaient la paperasse, avaient 
en tout et pour tout un bureau chacun avec quatre tiroirs. 
Deux mois plus tard, le meuble de Jérémy était rempli  
de procédures, classeurs et autres dossiers. »	
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• 11 mars 1985       
Accession de Mikhaïl Gorbatchev  
au poste de premier secrétaire  
du PCUS

• 17 juillet 1984     
Démission du gouvernement 
Mauroy à la suite de l’échec  
de la réforme Savary

• 15 octobre 1984     
Création de  
SOS Racisme

• 4 novembre 1984     
Naissance de Canal+
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• 28 juin 1984   
Mise en redressement 
judiciaire du groupe 
Creusot-Loire

• 3 décembre 1984     
Catastrophe industrielle 
de Bhopal (Inde)

• Début 1985  
Rapprochement  
de Stauffer  
et Chesebrough Pond’s

HISTOIRE        
g é n é r a l e 
>

HISTOIRE        
DE   L’ i n d us  t r i e 
e t  DE   P C A S 
>

L e s  c h a n g e m e n t s  d a n s  l a  g e s t i o n 
d e  l’ e n t r e p r i s e

L’arrivée de Stauffer entraîne un important changement de culture managériale au sein de PCAS. 
Des procédures internes et externes plus lourdes, comme le reporting, caractéristiques des grands 
groupes multinationaux, font leur entrée. Mais Stauffer apprécie la souplesse, la rapidité d’intervention 
et la réactivité de sa nouvelle filiale face aux demandes des clients. Alors qu’un grand groupe met plu-
sieurs mois à produire une molécule, de la prise de contact à la fabrication, en passant par la recherche 
et l’étude-sécurité, PCAS met quelques semaines. Son organisation très flexible permet ces résultats : 
la société est divisée en cinq activités marketing, dirigées chacune par un responsable de département. 
Chaque section a son propre laboratoire de R&D et un atelier dédié à ses activités dans les usines de 
production. La communication est très rapide entre les différents services, la paperasse minimale. 
Stauffer va donc tout faire pour conserver les atouts de sa filiale.

PCAS trouve vite son compte dans ce rachat par une multinationale. Stauffer recapitalise la 
société et investit dans les usines. Le groupe ne prélève pas de dividende lorsque sa filiale a besoin de 
financer de nouveaux chantiers ou d’améliorer la sécurité de ses sites. Longjumeau reste maître de ses 
exercices comptables, car seuls les comptes d’exploitation industrielle intéressent la multinationale. 
La société conserve son système de contrôle interne, hérité de l’ère précédente. En revanche, certaines 
pratiques disparaissent, notamment les retards de paiement de salaires dus aux flux de trésoreries. 
La direction adopte davantage de rigueur dans la comptabilité générale, avec une meilleure prise en 
compte des prix de revient et des prix de vente. Il n’est plus question de seulement vendre au plus cher. 

La direction de PCAS tombe rapidement sous le charme des méthodes Stauffer, même si elles 
semblent parfois venir d’un autre monde. Quand le directeur général vient à Couterne, c’est en hélicop-
tère ! Et on réunit parfois la direction de PCAS pour de fastueuses réceptions sur le Lac Léman. Mais 
ce sont surtout les nouvelles opportunités et les moyens supplémentaires qui séduisent les cadres de 
PCAS, avec le développement à l’international et la découverte de nouveaux marchés étrangers, notam-
ment aux États-Unis. Les voyages d’affaires se multiplient, les clients américains se font plus nombreux 
et la création d’un stock sur la côte Est des états-Unis permet de répondre plus rapidement aux besoins 
de ce marché. 

Catherine Grégory, 
responsable du contrôle de gestion

« �La comptabilité analytique que l’on utilise aujourd’hui est  
la même que celle qu’on utilisait en 1978. Les fondateurs 
avaient demandé à quelqu’un de l’extérieur, un polytechnicien, 
d’installer un nouveau système de contrôle de gestion.  
Ils étaient plus intéressés par la rentabilité des produits  
en fonction de l’activité qu’ils faisaient que par des notions 
de comptabilité générale ou de comptes de résultats. Il y a  
34 ans, peu de sociétés travaillaient comme ça. On était des 
précurseurs. Au moment du rachat par les multinationales,  
on n’a pas eu besoin de modifier le contrôle de gestion pour 
répondre à leurs besoins. Mais certaines choses nous 
amusaient, principalement sous Akzo : nous devions faire des 
reportings obligatoires, mais la seule chose qu’ils voulaient, 
c’est qu’on renvoie le document à la date indiquée.  
Ils paraissaient moins se soucier de ce qu’il y avait dans  
le document. PCAS était proportionnellement très petite et 
pas significative par rapport à l’ensemble de leurs activités. 
C’est d’ailleurs nous qui avons annoncé à Akzo France qu’on 
avait été racheté. Trois semaines après le rachat, on était 
toujours sans nouvelles d’eux ! »	

Les procédés de production sont rationalisés avec la mise en place de feuilles  
de fabrication et de « checklists » dans les années 1980.
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• 12 juin 1985     
L’Europe passe  
à douze avec l’Espagne  
et le Portugal

• 14 juin 1985      
Signature des accords 
de Schengen sur la libre 
circulation en Europe 

• 10 juillet 1985      
Début de l’affaire  
du Rainbow Warrior 

• 25 octobre 1985      
Le téléphone passe  
à huit chiffres 

• 12 février 1986     
Le traité de Canterbury entre  
la France et le Royaume-Uni  
lance le tunnel sous la Manche  

• 21 décembre 1985      
Ouverture du premier  
des Restos du Cœur
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• Sept./Octobre 1985   
Démontage  
de la cheminée  
de Couterne

• 1986  
Agrandissement  
du siège social  
de Longjumeau

• 18 juin 1985    
Perte du procès  
de Stauffer  
contre Monsanto

Les technico-commerciaux et les chefs de départements ventes s’imposent progressivement 
comme les acteurs incontournables de la réussite de l’entreprise. Souvent issus de formations tech-
niques comme celles d’ingénieurs et très compétents dans leurs domaines, ils sont à la fois proches 
des clients, qu’ils rassurent en étant capables d’identifier leurs besoins, et proches de la R&D, qu’ils 
dirigent. Ils savent aussi être à l’écoute des sites de production et de leurs directions : chaque contrat 
décroché donne lieu à une fête dans les usines. 

Le groupe Akzo est moins tolérant vis-à-vis des spécificités de PCAS. Il applique les procédures 
à la lettre et alourdit les plannings : réunions de travail et points d’avancement se succèdent. Il impose 
aussi ses audits. La direction de PCAS perd le contrôle financier de la société au profit d’Akzo. Toute 
demande d’investissement doit passer par le siège social hollandais. Les cadres de PCAS déplorent ces 
changements.

Les méthodes de travail se formalisent dans les laboratoires R&D et sur les sites de production. 
PCAS passe d’une culture orale à une culture écrite. à partir de 1983, toutes les feuilles de fabrica-
tion sont informatisées, avec obligation pour les salariés d’enregistrer systématiquement les étapes 
effectuées. à Bourgoin, les responsables de production initient leurs équipes aux « check-lists ». Les 
chimistes de Longjumeau commencent à laisser trace des expérimentations effectuées. Au cours de 
la décennie 1980, l’adoption des plans d’expérience leur permet de travailler de façon plus scientifique 
et mathématique dans la formulation. On nomme plan d’expérience la suite ordonnée d’essais d’une 
expérimentation qui permet d’acquérir de nouvelles connaissances en contrôlant un ou plusieurs para-
mètres d’entrée et d’obtenir des résultats validant un modèle. Les plans d’expérience permettent d’éco-
nomiser les ressources en réduisant le nombre d’essais nécessaires à la réalisation d’un objectif.

Le travail dans les bureaux évolue également. La direction de PCAS prend rapidement conscience 
que l’ouverture à l’international nécessite la maîtrise de la langue de Shakespeare et organise des cours 
d’anglais. D’autres défis se présentent avec l’arrivée des nouvelles technologies. Cette fois encore, le 
personnel des services administratifs s’adapte au changement. Des machines à écrire électriques rem-
placent progressivement les appareils mécaniques. Et à la fin des années 1980, l’avènement de l’infor-
matique révolutionne les pratiques. Mais il faut attendre la fin des années 1990 pour que tous les bureaux 
soient équipés de micro-ordinateurs. En 1986, le siège social s’agrandit avec l’ajout d’un deuxième étage 
au bâtiment PCAS. Il accueille 85 salariés. Une partie des fonctions commerciales déménage dans ces 
nouveaux bureaux, alors que les fonctions support et les laboratoires restent au premier étage. 

Armel Queromes, responsable de la cellule 
« synthèse d’additifs », Longjumeau

« �À Longjumeau, tout le monde était serré : dans un labo où il y a 
deux personnes actuellement, nous étions cinq. Pour avoir un 
poste de travail, il fallait arriver avant les autres. C’était presque 
la guerre pour pouvoir travailler. Par contre, il y avait une 
excellente ambiance, une ambiance de “ potache ”, peut-être 
parce qu’il y avait moins de règles de sécurité. Je me souviens 
d’une blague en particulier lors de l’accueil d’un stagiaire. 
Nous avions des grands couteaux qui servaient à découper  
les polymères pour les mélanges additifs : l’un d’entre nous a 
mis sous sa blouse blanche une planchette en bois, y a planté 
un couteau et a maculé sa blouse de feutre rouge. Il a attendu 
que deux secrétaires passent dans le couloir pour sortir en 
criant avec le couteau dans le ventre ; prises de panique,  
les secrétaires se sont enfuies en appelant au secours… »	

Laboratoire de recherche à Longjumeau, dans les années 1980.
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• 3 juillet 1986          
Suppression de l’autorisation 
administrative de licenciement

• 21 mars 1986   
Fête en l’honneur  
d’Henri Barbier  
au Casino de Bagnoles

• 1er avril 1986    
Départ à la retraite  
d’Henri Barbier

• 1986    
Rattachement de l’usine  
de Bourgoin-Jallieu  
à la station d’incinération

• 26 avril 1986    
Accident de Tchernobyl 

• 17 juillet 1986    
Loi réformant le statut  
de la Nouvelle-Calédonie 

HISTOIRE        
g é n é r a l e 
>

HISTOIRE        
DE   L’ i n d us  t r i e 
e t  DE   P C A S 
>

L a  s é c u r i t é ,  u n  e n j e u  c r u c i a l

L’é v o l u t i o n   d e s  m e n t a l i t é s 

Dans les années 1980, la sécurité devient incontournable dans l’étude des procédés industriels, 
au même titre que la faisabilité et la rentabilité. à Couterne, tout commence avec la mise en place 
d’un service « méthodes-sécurité », sous la direction de l’ingénieur Jean-Paul Richard. L’avènement de 
nouveaux outils d’analyse améliore également la gestion des risques. La direction de PCAS doit aussi 
prendre en compte le classement Seveso de ses usines. Cette réglementation sur les risques indus-
triels entre en vigueur après la catastrophe de Seveso en Italie. Or, les produits toxiques entreposés sur 
les sites PCAS sont susceptibles de provoquer des nuages toxiques. Dans le cadre de cette législation, 
la préfecture soumet tous les trois ans les usines PCAS à des plans particuliers d’interventions (PPI). Il 
s’agit de vérifier l’efficacité des actions mises en place en cas d’accident industriel. 

L’équipe d’intervention de Couterne se met à la prévention des risques. Son objectif initial consis-
tait seulement à intervenir en cas d’accident : Marcel Caniou avait créé ce service en 1970 à la suite de 
l’incendie d’une cuve de fabrication dans le B01. Indépendante des services de pompiers extérieurs, 
cette équipe mobilise environ le cinquième de l’effectif total de l’usine. Les volontaires sont recrutés 
aussi bien parmi les salariés à la journée que parmi ceux en poste. La collaboration est forte entre cette 
formation et les centres de secours voisins. Un téléphone rouge a longtemps relié la caserne la plus 
proche à l’usine. Et les sapeurs-pompiers de l’Orne ont, depuis 2012, une convention avec PCAS pour uti-
liser le site, afin de s’entraîner. Le personnel des autres sites est également formé à la sécurité. Mais les 
besoins sont moindres que dans l’Orne : à Bourgoin-Jallieu, la caserne des pompiers se situe à 50 mètres 
de l’usine, les produits sont plus homogènes et le site est 2,5 fois plus petit que celui de Couterne.

 
La formation des membres de l’équipe d’intervention est continue et se déroule plusieurs fois par 

mois. Elle est complétée par des exercices de terrain trimestriels, semestriels et annuels. Ces simulations 
servent à développer et à tester les moyens logistiques adaptés aux différents scénarios d’incidents, 
tels l’incendie, le déversement ou l’accident. Enfin, en collaboration avec les services de la préfecture, le 
POI (plan d’opération interne) permet de déployer dans son intégralité et en situation réelle un plan de 
gestion de crise, allant de l’événement jusqu’à la prise en charge par les autorités locales. 

Opérations Point Rouge 

Les équipes d’intervention de Couterne remportent plusieurs 
succès dans des compétitions réunissant des professionnels  
de la sécurité. Elles s’illustrent particulièrement dans l’épreuve 
d’extinction sur feux réels de l’Opération Point Rouge, 
aujourd’hui disparue. L’exercice consiste à éteindre en un 
temps record un feu mixte d’essence et de papier broyé, à l’aide 
de deux extincteurs à poudre et d’un extincteur à eau. L’équipe 
PCAS participe trois fois à la finale nationale. Au début  
des années 1980, c’est Marcel Caniou qui emmène son équipe 
disputer le trophée à Marseille. En 1989, l’équipe de PCAS 
gagne la finale régionale à Vernon (Eure). Qualifiée pour  
la finale nationale, elle finit en deuxième position. L’exploit  
se reproduit en juin 1996 : 1re et 2e places du classement pour 
les équipes PCAS et ticket pour la finale nationale !

L’équipe d’intervention de l’usine de Couterne travaille en étroite collaboration avec 
les sapeurs-pompiers du département.

• 20 mars 1986       
Première cohabitation  
en France entre Mitterrand  
et Chirac 
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• 1er janvier 1987          
Libéralisation des prix de vente 
au détail, soumis à un contrôle 
depuis 1945

• 31 juillet 1986          
Loi sur les privatisations : 65 groupes  
et près de 40 % de l’emploi des 
entreprises publiques concernés

• 4 septembre 1986          
Rapprochement d’Usinor  
et de Sacilor

• Décembre 1986     
Rachat de Chesebrough Pond’s 
par Unilever

• 17 septembre 1986    
Sept morts dans l’attentat  
de la rue de Rennes à Paris 

• 17 novembre 1986    
Georges Besse, le PDG  
de Renault est abattu  
par Action directe 

• 1er décembre 1986     
Inauguration  
du musée d’Orsay
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C h a n g e m e n t s  s u r  l e s  s i t e s  d e  p ro d u c t i o n

Progressivement, les sites de production sont mis en confor-
mité avec les normes en matière de sécurité et d’environnement, de 
plus en plus nombreuses. En 1991, la direction nomme un respon-
sable HSE (Hygiène, sécurité, environnement) à la tête de chaque 
usine. Des procédures de consignation des appareils plus strictes 
se mettent en place dans les années 1980. Elles permettent de 
détecter d’éventuelles fuites de gaz et de vérifier les densités des 
produits toxiques. L’équipe HSE, en charge du contrôle des ateliers, 
a de plus en plus de travail. Elle doit notamment délivrer les permis 
de feu avant les travaux d’entretien du samedi matin. Les normes 
de sécurité sont également renforcées dans le domaine de l’ache-
minement des matériaux dangereux comme le brome. PCAS utilise 
des containers spéciaux pour ces produits, renforce ses embal-
lages et ses fûts de transport. Aucun incident de transport à déplo-
rer en 50 ans d’activité !

à Bourgoin-Jallieu, des investissements importants per-
mettent aux ateliers de répondre aux exigences de sécurité et d’en-
vironnement. Dès 1984, une station de traitement des eaux voit le 
jour. Les premiers détecteurs incendie sont installés dans l’usine 
en 1988. Et, en 1991, la construction d’un bassin de confinement 
de 1 800 m3 permet de contenir les effluents en cas d’incendie ou 
d’épandage. La même année, le château d’eau qui sert à alimenter 
les bâtiments en eau est remplacé par un système de pompes. 

Les moyens de production sont aussi modernisés. Ces 
réformes améliorent les conditions de travail et la rentabilité du 
site. L’atelier B, devenu obsolète, est rasé pour faire place à un nou-
vel atelier de synthèse, l’atelier E. Cette structure polyvalente per-
met de fabriquer une quarantaine de molécules. Le bâtiment R, un 
vaste local d’environ 50 m de long et 20 m de large, s’étoffe de nom-
breuses dépendances : un vaste bâtiment de stockage, le bâtiment Q, 

Extinction d’un feu au cours d’un  
exercice d’entraînement à l’usine  
de Couterne.

Bassin de confinement des eaux de l’usine de Bourgoin-Jallieu, construit en 1991. 
Environ un agent de production sur cinq fait partie de l’équipe d’intervention  
de Couterne. 
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• Mars 1987          
Mise en place  
de la série des normes  
de qualité ISO 9000

• 3 juin 1987         
Fusion des groupes français 
Moët Hennessy et Louis Vuitton : 
naissance de LVMH

• 1987      
Début de la démarche  
qualité dans le secteur 
automobile 

• Juin 1987    
Cession de PCAS  
à ICI

• 1er mars 1987    
Lancement de M6

• 1er juillet 1987     
L’acte unique européen 
entre en vigueur 

• 29 juillet 1987     
Début des travaux du tunnel 
sous la Manche

• 16 avril 1987     
Privatisation de TF1, 
première chaîne  
de télévision privée 

HISTOIRE        
g é n é r a l e 
>

HISTOIRE        
DE   L’ i n d us  t r i e 
e t  DE   P C A S 
>

un local électrique, une salle de séchage des poudres, des citernes de stockage d’une capacité totale 
de 680 m3, un puits et un château d’eau. Il est équipé de réacteurs, de distillateurs et de cristallisoirs. 
La direction renforce les équipes et installe du matériel plus performant : des colonnes de distillation 
mieux adaptées en 1985 (10 colonnes : 33 m3), des réacteurs mieux conçus (9 réacteurs, acier, émail, 
inox : 42 m3) et un nouveau système de ventilation. Dans l’atelier consacré à la production de vapeur, un 
générateur de vapeur au gaz entièrement automatisé remplace le chauffage au charbon. Enfin, en 1986, 
l’usine est rattachée à la station d’incinération des déchets ménagers qui vient de se construire à proxi-
mité et reçoit une nouvelle source de vapeur. 

À Couterne, la construction de l’incinérateur en 1988 permet à l’usine de traiter elle-même ses 
déchets au lieu de les stocker à l’extérieur ou de les envoyer chez des sous-traitants. Et le 4 juillet 1988, 
la direction communique pour la première fois sur les risques industriels lors de la première Journée 
portes ouvertes. C’est un succès : plus de 1 200 personnes font le déplacement. Cet événement, recon-
duit en 1995, permet de démystifier le site et de perpétuer l’image positive de PCAS dans la région.

L e s  p r o d u c t i o n s  d e s  a n n é e s  1 9 8 0

Les laboratoires et les sites de production continuent à innover. En synthèse pharmaceutique, 
PCAS fidélise son client Biocodex, un laboratoire familial et indépendant, fondé en 1953, grâce à de 
nouveaux produits. Cette relation, qui s’est engagée au début des années 1970 avec le D207, un compo-
sant de l’Hépadial®, se poursuit avec le Dolal®, un anti-inflammatoire fabriqué à Bourgoin-Jallieu, et à 
partir du début des années 1990, avec l’étifoxine, un médicament contre l’anxiété, commercialisé sous 
le nom de Stresam®. La relation avec Rhône-Poulenc s’affirme également avec la meta-methoxy-phe-
nothiazine, un intermédiaire du Nozinan® utilisé comme neuroleptique. 

Le produit le plus important de l’ère Stauffer reste cependant le Racer®. Ce désherbant rencontre 
un franc succès. Stauffer fabrique déjà le principe actif aux états-Unis, avant d’en faire la formulation 
à l’usine belge de Seneffe. Mais le transfert du Racer dans l’Orne permet de réduire considérablement 
les délais de fabrication. Et pour PCAS, ce produit, fabriqué en grande quantité et d’élaboration relative-
ment élémentaire, est fort rentable. 

Bernard Sérot, chef d’atelier en synthèse, 
puis responsable HSE, Couterne

« �L’usine de Couterne connut des hivers très rigoureux au milieu 
des années 1980. Les températures ont atteint jusqu’à –15 °C. 
Seul le dévouement des salariés a permis de surmonter ces 
difficultés. Une partie des ateliers, en plein air, ne recevait pas 
de chauffage, mais le travail continuait. Les employés de nuit 
ont été autorisés à garer leurs voitures à l’abri dans les ateliers. 
Leurs collègues de la journée faisaient chauffer les véhicules 
le matin pour les redémarrer. Un jour, des ateliers ont gelé.  
Le problème venait de la chaudière qui n’était plus alimentée 
en eau à la suite du gel de la tuyauterie. Sous la menace d’un 
arrêt de l’usine, la direction a été très réactive et a rapidement 
réorganisé la production. Elle a affecté la moitié des salariés 
au dégel de la tuyauterie, tandis que d’autres devaient 
réalimenter en eau la chaudière par tuyau souple. Et grâce  
à ces initiatives, la production a été sauvée. »	

L’usine de Couterne améliore la gestion de ses déchets avec l’installation  
de l’incinérateur en 1988. En bas à droite : brûleur de l’incinérateur.



Laboratoire de contrôle du département 
parfumerie de l’usine de Bourgoin-Jallieu. 
Vue extérieure d’un atelier de production 
à Bourgoin-Jallieu. 
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• 19 octobre 1987          
Important krach boursier  
sur les marchés d’actions

• Fin 1987      
Nomination de  
Jean-Pierre Stéphan  
comme PDG de PCAS  

• Fin 1987      
Rachat de PCAS par  
le groupe hollandais Akzo 

• Septembre 1987     
Cession de la chimie  
de base de ICI à Rhône-Poulenc

• 16 septembre 1987     
Signature du protocole  
de Montréal sur la couche 
d’ozone

• 4 mars 1988      
Inauguration  
de la pyramide  
du Louvre 

• 15 juin 1988       
Création du CAC 40

• 8 mai 1988       
François Mitterrand est 
réélu à la présidence  
de la République
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Pendant la période 1980-1995, le meta phenoxy benzaldehyde s’impose également comme un 
produit phare en synthèse. Fabriqué pour le compte de Roussel-Uclaf, qui en fait un insecticide pour 
le traitement du coton, ce produit illustre la synergie qui se développe entre les sites de Couterne et 
de Bourgoin-Jallieu. PCAS sollicite l’usine iséroise, spécialisée dans la fabrication des liquides, pour 
la première étape de production basée sur une distillation, tandis que le site de Couterne, équipé en 
étuves séchoirs et filtres lisseurs utilisés pour le séchage des poudres et des solides, s’occupe de la 
deuxième étape. Le site de Bourgoin-Jallieu ne cesse de développer son activité d’intermédiaire pour 
la pharmacie depuis son rachat par PCAS et se charge des fabrications nécessitant une distillation fine 
comme la pimaldéhyde, matière première de la Vincamine® utilisée dans le traitement de l’insuffisance 
circulatoire cérébrale. 

Mais la parfumerie reste reine à Bourgoin-Jallieu. Le site en a même accueilli la section R&D 
de 1981 à 1988, date à laquelle toutes les unités de recherche sont définitivement regroupées à Long-
jumeau. On y fabrique le Dihydromyrcenol, remarquable par sa réussite commerciale. L’usine s’adapte 
rapidement en augmentant la production et passe avec succès les seuils symboliques des 10, 20 et 50 
tonnes de produit fabriqué. Au début des années 1990, le Lyral est aussi très rentable pour l’usine. Cette 
fragrance est connue pour sa note florale délicate rappelant l’hydroxycitronellal. Utilisé dans des pro-
duits aussi divers que les lotions alcooliques, les déodorants, les produits assouplissants ou les sham-
poings, ce produit ne tarde pas à s’imposer comme une fabrication majeure du département parfumerie. 

En photochimie, l’activité principale reste très liée aux produits diazoïques, toujours fabriqués 
à Couterne, qui servent pour la fabrication de formes imprimantes, de plaques offset et de films séri-
graphiques. PCAS propose une gamme complète de « diazo résines positives et négatives » répondant 
aux impératifs spécifiques de ses clients. En tête des produits photochimiques arrive un catalyseur 
de résine, constitué d’un mélange de résine et de produit photosensible, et destiné à l’enduction des 
plaques offset. Ces produits séduisent à l’étranger : PCAS exporte 80 % de son chiffre dans le créneau 
photochimique.

Ateliers de production de l’usine  
de Bourgoin-Jallieu.
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• 4 juillet 1988     
Première opération  
« Portes ouvertes »  
à Couterne

• Juillet 1988     
Inauguration de  
l’incinérateur de l’usine  
de Couterne

• Décembre 1988      
Premier exercice PPI  
à Couterne en présence  
du préfet

• 30 novembre 1988     
Instauration du RMI

• 24 novembre 1988    
Le commandant 
Cousteau entre à 
l’Académie française

• Novembre 1988    
Création du groupe d’experts 
intergouvernemental sur  
le climat (GIEC)

HISTOIRE        
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>
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Le service analyses se développe avec l’arrivée d’Alain Kohn comme directeur en 1981. Son objectif : 
diversifier la clientèle, alors dominée par Total. Il réussit à faire baisser la part de Total à 20 % du chiffre 
d’affaires, sans perte de profit. Le secteur de l’aviation, basé à l’aéroport d’Orly puis, plus tard, à celui de 
Roissy-Charles de Gaulle, devient le principal client du laboratoire. Le service de dix personnes travaille 
aussi pour les pétroliers comme Shell, BP, Elf et pour des constructeurs automobiles. 

Le département des auxiliaires innove et se diversifie. Le B40 passe en 3 x 8. PCAS va même 
jusqu’à se lancer dans le conditionnement au début des années 1980, en prenant en charge la produc-
tion d’un liquide refroidissant, d’un lave-glace et d’un anti-gel pour les enseignes Mammouth et Renault 
Boutique. L’étiquetage des flacons, fait à Couterne, est entièrement automatisé. Mais les coûts de fabri-
cation sont trop élevés et l’activité n’est pas rentable. 

Le succès commercial vient peu après avec les polymères, utilisés comme produits anti-corro-
sion pour l’industrie automobile. Cette nouvelle gamme remplace les produits à base de solvant et de 
paraffine, fabriqués dans les années 1970. Sous la direction de Jean-Pierre Kerhervé et en collaboration 
avec l’unité des hauts polymères de Strasbourg, l’équipe de R&D développe un produit très innovant : le 
film de polymère ne fait que trois microns d’épaisseur, mais protège les carrosseries de voitures pen-
dant près de six mois dans des conditions de stockage extrêmes. PCAS domine également le marché de 
la détergence en offrant à ses clients la lessive chimique adaptée au nettoyage des déchets polymères.   

Un autre chantier majeur s’ouvre dans les années 1980 : la production d’organométalliques. PCAS 
a déjà un savoir-faire établi dans la coloration des verres et le flaconnage de luxe, grâce à sa connais-
sance des acétylacétonates. Mais la maîtrise des organométalliques lui permet d’étendre son activité 
dans le domaine du verre. Les qualités esthétiques et les propriétés physico-chimiques des organomé-
talliques les destinent avant tout au vitrage pour le bâtiment : Saint-Gobain devient ainsi un des plus 
gros clients de PCAS. On peut voir des vitres traitées à l’oxyde d’étain et reconnaissables à leur aspect 
irisé sur certaines tours de La Défense ou au deuxième étage du siège social de PCAS. Les organo-
métalliques sont également utilisés dans l’isolation : ces verres bas émissifs réduisent la déperdition 
thermique et permettent des économies d’énergie. Mais le traitement des composés organométalliques 
demande beaucoup de rigueur : déposés sous la forme de poudre sur le verre en fusion à 700°C, il néces-
site une pulvérisation homogène et une granulométrie très précise. Ce savoir-faire unique est le fruit 
des travaux de l’équipe R&D, qui dépose plusieurs brevets dans ce domaine. La fabrication des organo-
métalliques se divise entre les deux usines de PCAS. Bourgoin-Jallieu s’occupe des produits destinés au 
flaconnage tandis que l’usine de Couterne s’est spécialisée dans les produits pour le verre DBTF.

Alain Kohn, directeur du Service Analyses

« �Un projet marquant fut le lancement du TGV en 1983,  
le premier Paris-Lyon. La SNCF ne savait pas encore comment 
allait se comporter le matériel à cette vitesse, notamment  
en ce qui concerne la durée de vie des roulements à billes. 
Donc, PCAS analysait toutes les rames après chaque aller-
retour, afin d’évaluer le degré d’usure du matériel. Un jour,  
une analyse donne un résultat à première vue farfelu :  
la teneur en fer était très élevée. Par mesure de sécurité,  
la SNCF arrête le TGV en rase campagne et fait venir un autre 
train pour ramener les gens sur Paris. Résultat : une cage  
de roulement était en train de se casser… »	

Les produits organométalliques entrent dans la composition des flacons de parfum  
de luxe. 
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• 19 décembre 1990             
Naissance de l’Agence  
de l’environnement et de la 
maîtrise de l’énergie (ADEME) 

• 17 juillet 1990           
Reconnaissance officielle  
de Gilbert Hyatt comme  
inventeur du microprocesseur

• 1990      
Décès du fondateur  
de PCAS, Henri Barbier

• 9 novembre 1989     
Chute du mur  
de Berlin

• 2 août 1990     
Début de la guerre 
du Golfe

• 29 décembre 1990    
Création de la CSG 

• 3 octobre 1990     
Réunification 
allemande

1 9 9 01 9 8 9
• 10 mars 1989          
Annonce du plan Brady pour  
la restructuration de la dette  
des pays en voie de développement

N o u v e l l e s  c o n t r a i n t e s  e t  s t r at é g i e s

L’ i m p a c t  d e  l a  d é m a rc h e  q u a l i t é  d a n s  l’ i n d u s t r i e  a u t o m o b i l e

Au milieu des années 1980, les constructeurs automobiles représentent toujours la majorité 
des clients du département des produits auxiliaires et 80 % de l’activité de l’usine de Couterne. C’est 
sur le point de changer. Ce virage s’amorce avec l’adoption, par les constructeurs automobiles, d’une 
démarche qualité. En 1987, Peugeot souhaite réduire le nombre de ses fournisseurs et impose de nou-
velles conditions à ses partenaires. Même si la qualité technique de ses produits convient toujours à 
Peugeot, PCAS doit augmenter la capacité de ses usines, afin de recevoir l’agrément « classe A ». Le 
constructeur exige également que le responsable qualité soit indépendant de la production. Autre dif-
ficulté : les normes diffèrent d’un fabricant automobile à l’autre. La direction prend conscience de sa 
dépendance vis-à-vis de ce secteur industriel et des choix stratégiques à entreprendre : soit augmenter 
la taille critique de ses usines, soit changer d’orientation. 

Certaines réformes comme la rationalisation des procédés de fabrication et l’adoption de modes 
opératoires plus rigoureux sont mises en place. Mais ces changements sont insuffisants pour conserver 
à PCAS son client Peugeot. Leur collaboration s’achève en 1991. Les activités de formulation pour le sec-
teur automobile de PCAS sont revendues. Une partie de ces produits revient même à SPCA, la première 
société de Félix Le Pors et Henri Barbier. Cette réorientation entraîne un plan de licenciement en 1992 et 
des départs volontaires en préretraite FNE (Fonds national pour l’emploi). 

La direction restructure le département auxiliaires et se lance dans la fabrication des sulfonates-
carbonates : au lieu de se contenter de produire les formules pour l’automobile, PCAS se met à fabriquer 
les additifs pour lubrifiants. Ces additifs sont les matières premières de ces produits anti-corrosion 
pour les corps creux et les dessous de voitures. Par conséquent, si Peugeot ne collabore plus directe-
ment avec PCAS, ses nouveaux fournisseurs de formulations doivent maintenant s’approvisionner en 
additifs chez PCAS. Ce changement stratégique entraîne l’émergence d’un nouveau savoir-faire, car les 
additifs sont des produits de synthèse. Progressivement, PCAS développe une gamme de produits anti-
corrosion capables de concurrencer l’équivalent américain, le SACI, un vernis produit par Witco Che-
mical Company. Le succès du français contraint Witco à vendre sa branche d’activité dont les ventes 
périclitent. La situation financière de PCAS s’améliore, car la société n’est plus en prise directe avec les 
constructeurs automobiles. En 1991, son chiffre d’affaires est de 300 millions de francs. Atelier de fabrication de produits anti-corrosion.
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• 21 décembre 1990           
Fermeture du dernier puits  
de charbon dans le  
Nord-Pas-de-Calais

• 9 avril 1991            
Création des Directions 
régionales de l’environnement 
(DIREN)

• 1991     
Perte du client  
Peugeot

• 1991     
Pertes d’emplois à 
Longjumeau et Couterne

• 10 janvier 1991     
Adoption de la loi évin visant 
à réduire la consommation 
d’alcool et de cigarettes 

• 15 janvier 1991     
Début de l’opération  
« Tempête du désert »,  
invasion terrestre de l’Irak

• 12 avril 1991     
Vote d’un nouveau  
statut pour la Corse
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Couterne doit transformer son outil pour fabriquer ces addi-
tifs, notamment le B40 jusqu’alors uniquement dédié aux activités 
de mélange. La synthèse de sulfanates et de carbonate de calcium 
continue de se développer dans les années 1990 dans le domaine 
des graisses. Ces produits sont fabriqués sous les noms commer-
ciaux de Arcot, Gelcot, S&C TBN et Roscan. 

L’unité des auxiliaires change de nom. Elle devient « addi-
tifs et fluides techniques » (AFT), puis « chimie industrielle et de 
spécialités ». Cette section récupère dans son portefeuille de pro-
duits la fabrication des fluides hydrauliques, auparavant basée aux 
États-Unis. Ces fluides, à base d’organophosphorés, servent à l’en-
tretien des systèmes hydrauliques et peuvent être utilisés pour le 
contrôle des pointeaux des turbines de centrales nucléaires. 

L’a r r i v é e  d e s  n o r m e s  d e  q u a l i t é

L’arrivée de l’assurance qualité rend le contexte industriel 
plus compétitif au début des années 1990. PCAS doit faire certi-
fier ses usines en ISO 9001 avant septembre 1992. Alors que toutes 
les usines Akzo sont déjà certifiées ISO, les sites PCAS se battent 
pour installer un système de qualité en règle. L’enjeu est de taille : 
cette certification est cruciale pour conserver les marchés sur les-
quels PCAS est déjà présente comme la sous-traitance automo-
bile. Les normes rassurent et pérennisent les clients. La traçabilité 
des produits permet de remonter aux causes des problèmes et de 
mettre en place des plans d’action en cas de réclamation. Même 
si aujourd’hui la plupart des sociétés occidentales sont certifiées 
ISO, cette norme s’imposait, il y a vingt ans, comme un facteur de 
différentiation entre les firmes. À cette époque, la mondialisation 
des échanges, le contexte de normalisation croissante et l’aug-
mentation de la taille des entreprises changent la relation entre 
commerciaux et clients. Les liens personnels laissent place à des 

Les sites de production s’adaptent aux nouvelles normes de qualité à travers  
la formation du personnel et la mise en place de procédures de contrôle plus strictes.

Agents de production au travail  
à l’usine de Couterne.
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• 12 juin 1991             
Annonce d’un plan  
de réduction du déficit  
de la sécurité sociale

• 13 juin 1991              
Mise en place des principes de Bonnes 
pratiques de fabrication pour les 
médicaments au niveau européen

• 1991              
Création du grand bassin  
de l’usine de Bourgoin-Jallieu

• 1991              
Nomination d’un responsable Sécurité, 
hygiène et environnement (SHE)  
à la tête de chaque usine

• 1991     
Vente des activités 
auxiliaires à SPCA

• 15 mai 1991     
édith Cresson devient  
la première femme au poste  
de Premier ministre en France 

• 17 juin 1991    
Abollition des lois  
sur l’apartheid  
en Afrique du sud

• 21 novembre 1991    
Gérard d’Aboville  
traverse l’océan Pacifique  
à la rame

• 19 juillet 1991    
Début de la guerre  
en ex-Yougoslavie

• 31 décembre 1991      
Loi d’indemnisation  
pour les victimes  
du sang contaminé  

• 8 décembre 1991               
Chute de l’URSS

rapports fondés sur un système qualité. Le département 40 de Cou-
terne, fort de son expérience des normes de qualité dans l’auto-
mobile, se réforme rapidement. Les unités de recherche, au départ 
plus réticentes au changement, rattrapent les progrès des services 
commerciaux et de production. En juillet 1992, PCAS devient la pre-
mière entreprise de l’Essonne à être certifiée ISO 9001.

Ces changements touchent également la synthèse pharma-
ceutique. Les clients, notamment américains, demandent de plus 
en plus de qualité. En 1978, la France met en place le système des 
« Bonnes pratiques de fabrication » (BPF) pour les médicaments 
à usage humain. Il est renforcé à l’échelle européenne en 1991. 
PCAS vit cette évolution du paysage législatif de près. Au début des 
années 1990, alors que la société vient de développer un produit 
très intéressant en termes de marché et de coût, elle apprend qu’il 
lui est impossible de le commercialiser. Les audits des labora-
toires font apparaître les limites de l’usine de Couterne : du fait de 
sa polyvalence, elle n’est pas conformes aux normes de fabrication 
américaines GMP (Good Manufacturing Practice). 

Au début des années 1990, PCAS souhaite concrétiser son 
ouverture à l’international. La société a su tirer le meilleur du chan-
gement de taille et de l’apport culturel que les multinationales 
comme Stauffer ou Akzo lui ont fait connaître. La société, détachée 
de ses clients automobiles et plus proche que jamais des verriers 
et des pétroliers, est prête à s’émanciper. Le marché français est 
devenu trop petit pour les produits de niche qu’elle fabrique. La 
solution : une politique de croissance externe, le développement 
de filiales à l’étranger et le perfectionnement des outils finan-
ciers. Reste à trouver la bonne opportunité. C’est à ce moment que 
Dynaction entre en scène. 

La qualité à PCAS 

Le système qualité s’institutionnalise en 1988 avec la 
nomination d’Henri Subercaze comme directeur qualité. 
L’objectif principal du système d’assurance qualité, décrit dans 
le «Manuel assurance qualité», est de fabriquer des produits 
conformes aux spécifications des clients et de diminuer  
le nombre de réclamations. Ce système consiste également  
à valoriser la flexibilité et la rapidité de réaction de PCAS,  
en mettant en avant le développement de nouveaux produits  
et l‘exigence de respect des délais de livraison. Chaque mois, 
les indicateurs qualités sont calculés par les responsables 
qualité sur chaque site. Et tous les six mois, ils sont passés  
en revue afin de mettre à jour la politique qualité de PCAS  
en fonction de leur évolution et de l’orientation de l’entreprise. 

Certification ISO 9001, décernée à PCAS en juillet 1992. 

à la fin des années 1990, le département 
R&D adopte progressivement  
les normes de qualité. 
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• 15 avril 1992    
Acquisition de PCAS  
par le Groupe Dynaction  
pour 8,3 M €

• 13 septembre 1992           
Crise du Système  
Monétaire Européen  
(SME)

• 18 septembre 1992    
Fête des 30 ans de PCAS  
à la Chesnaie du Roy  
(Vincennes)

• 14 juin 1993           
Publication de  
l’ordonnance européenne  
sur le médicament

• 7 février 1992     
Signature du traité  
de Maastricht  

• 12 avril 1992      
Inauguration  
du Parc  
Eurodisney  

• 28 septembre 1992       
Les débuts d’Arte  

• 23 mars 1993        
Deuxième cohabitation 
entre F. Mitterrand  
et E. Balladur  

• 1er mai 1993         
Suicide de  
Pierre Bérégovoy 

• 22 juin 1992        
Ouverture du procès 
du sang contaminé  

• 1er juillet 1992         
Entrée en vigueur  
du permis à points  
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L e  r a c h a t  p a r  D y n a c t i o n 

PCAS a beaucoup grandi depuis ses débuts. En 1992, la société emploie 370 salariés et réalise 
un chiffre d’affaires de 300 millions de francs, dont 50 % hors de France. Afin de pérenniser ces résul-
tats, la direction souhaite adopter une politique de croissance externe, afin d’imposer la société comme 
acteur international, mais Akzo s’y refuse. Le groupe néerlandais a considérablement réduit ses capa-
cités financières lors du rachat d’ICI et les activités de PCAS ne cadrent pas avec son cœur de métier. 
La multinationale décide alors de vendre. La cession entre, en fait, dans le cadre d’un changement 
de management et d’une restructuration lancée début janvier 1992 par Aarnout London, le président 
d’Akzo. Pour améliorer ses performances, Akzo décide de fusionner ses divisions chimie de base et spé-
cialités chimiques, de procéder à de nouvelles suppressions de postes et de céder un nombre important 
d’activités jugées trop marginales. 

C’est Dynaction, sollicité par le management de PCAS, qui reprend la filiale d’Akzo. à cette occa-
sion, les dirigeants de PCAS prennent une participation au capital de l’entreprise, qui reste sous la 
présidence de Jean-Pierre Stéphan. Dynaction, fondé par deux diplômés d’HEC, Henri Blanchet et 
Christian Moretti, au début des années 1980, est spécialiste des reprises de PME. En 1992, Dynac-
tion contrôle près de 44 entreprises dans des domaines aussi divers que la mécanique, l’électrique, la 
chaudronnerie ou la papeterie. Son chiffre d’affaires est de 4,4 milliards de francs. L’épopée Dynaction 
commence en 1982 avec le rachat de Cryo Diffusion, une petite PME de 30 personnes, au groupe amé-
ricain Beatrice Foods. Cette société qui fabrique des récipients cryogéniques perd de l’argent : Dynac-
tion redresse les comptes et ne s’y trompe pas. Un an après la reprise de Cryo Diffusion, l’entreprise 
affiche 2 millions de francs de bénéfices. 

Pour PCAS, Dynaction est une bouffée d’air frais. La décentralisation entre la maison mère et sa 
filiale est totale. La trésorerie et les ressources humaines restent aux mains de PCAS. Finis le repor-
ting à outrance et les audits continuels ! Quant à Dynaction, le rachat de PCAS lui permet d’acquérir un 
savoir-faire dans un nouveau secteur, la chimie, où le caractère cyclique de l’activité apparaît moindre 
que dans d’autres domaines. 

La méthode Dynaction 

La méthode Dynaction consiste à acquérir, à 100 %,  
des sociétés périphériques appartenant à de grands groupes 
français et américains. Sont privilégiées celles qui occupent 
des niches de marché et possèdent un vrai savoir-faire.  
Ces PME, généralement sous-évaluées et sous-managées,  
sont aussi celles qui permettent de réaliser des plus-values 
significatives. Car Dynaction sait tirer le meilleur parti des 
réformes du début des années 1980. La création, en 1983,  
du second marché de la Bourse permet aux petites PME  
de se refinancer sur les marchés financiers, ce qui était 
jusque-là l’apanage des grandes entreprises. La recette  
du succès de Dynaction : faire participer le management  
à la reprise de la société en l’associant au capital et faire  
coter en Bourse un certain nombre de ses filiales tout  
en gardant la majorité des actions. 

Christian Moretti et Henri Blanchet (décédé en 1995), les deux fondateurs de Dynaction.
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• Août 1993     
Rachat de St-Jean  
Photochimie (Québec)

• 1er janvier 1994          
Fusion d’Akzo et du groupe 
suédois Nobel

• 15 décembre 1994          
Lancement de Netscape 
Navigator, premier navigateur 
internet grand public

• 19 juillet 1993           
Adoption de la loi de  
privatisation touchant  
de grandes entreprises  

• 13 novembre 1994        
La Suède adhère  
à l’Europe

• 1er janvier 1995        
L’Europe passe à 15  
avec l’entrée de la Suède, 
la Finlande et l’Autriche

• 1er janvier 1995        
Entrée en vigueur  
du marché unique 
européen

• 15 avril 1994      
Signature de  
l’Uruguay Round  
instaurant l’OMC

• 6 mai 1994       
Inauguration  
du tunnel sous  
la Manche
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L’e n t r é e  e n  B o u r s e

Au début des années 1990, la direction de PCAS a pour objectif principal de rendre la société 
attractive pour des actionnaires, dans la perspective de son introduction sur le second marché de la 
Bourse. Le comité exécutif – dirigé par Jean-Pierre Stéphan – se prête avec enthousiasme à ce nou-
veau défi. Jean-Paul Boutellier, ancien directeur général de Finorga, rejoint cette équipe dynamique en 
novembre 1997, comme directeur industriel. Dynaction met au service de PCAS son expérience et son 
savoir-faire en matière financière. Mais le duo Moretti-Blanchet laisse la conduite des opérations à la 
direction de PCAS. À elle de convaincre les investisseurs de la faisabilité du projet. La banque CIC prend 
en charge la partie ingénierie financière. La disparition prématurée d’Henri Blanchet, en février 1995, 
touche durement le groupe, mais PCAS maintient le cap sur le second marché. 

L’entrée en bourse de PCAS en avril 1995 est un succès. L’action est introduite au cours de 128 
francs (19,51 €), et le nombre de titres demandés est supérieur à l’offre. Après la mise sur le marché 
boursier, le capital de PCAS est détenu à 63,6 % par Dynaction, à 2,1 % par le CIC Paris, à 9,3 % par ses 
dirigeants et à 25 % par le public. La création d’un plan d’épargne d’entreprise (PEE) permet à ses sala-
riés d’augmenter leurs revenus par la constitution, avec l’aide de la société, d’un portefeuille de valeurs 
mobilières. Le PEE remplace le plan de participation des salariés aux résultats de l’entreprise des 
débuts, ainsi que les accords d’intéressements mis en place à la fin des années 1980. 

L’introduction en Bourse de PCAS marque un tournant dans l’histoire de la société. Car sans plus-
values, point de salut. Les résultats doivent être constamment à la hauteur des exigences des action-
naires et la cote boursière ascendante. Pour continuer à satisfaire les marchés, PCAS doit adopter une 
stratégie de croissance externe et faire la preuve que son activité prospère. C’est la direction de PCAS 
qui s’en charge, en organisant des réunions annuelles réunissant près d’une centaine d’analystes finan-
ciers, ainsi que des rencontres plus resserrées avec les partenaires financiers, les investisseurs privés, 
les banques ou les gérants de fonds de pension. 

L’investissement de Dynaction est rapidement payant. PCAS est en pleine croissance et jouit de 
bilans exceptionnels : en 1995, son chiffre d’affaires atteint 376 millions de francs, soit une progression 
de 34 % par rapport à 1993. Six ans après son rachat par Dynaction, la quasi-totalité des ventes de PCAS 
se répartissent sur quatre domaines : la synthèse pharmaceutique (43 %), la parfumerie (16 %), la photo-
chimie (20 %) et la chimie industrielle (18 %). L’entreprise, entièrement centrée sur la synthèse organique 
depuis la vente des auxiliaires en 1991, conserve néanmoins une diversité d’activités avec, d’une part, Parc de stockage de l’usine de Couterne.

• 1er janvier 1995          
Naissance de  
l’Organisation mondiale  
du commerce (OMC)
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des fabrications à fort tonnage et, d’autre part, des produits à forte 
valeur ajoutée. Prochaine étape pour la société : axer de plus en plus 
ses activités sur les produits à forte valeur ajoutée et mener une 
politique de développement externe. Cela passe par l’augmentation 
de son capital, de ses effectifs et de son périmètre. 

L e s  p r e m i è r e s  a c q u i s i t i o n s 
s o u s  Dy n a c t i o n

L e  r a c h a t  d e  S a i n t - J e a n  P h o t o c h i m i e  ( S J PC  )

L’acquisition de Saint-Jean Photochimie au Canada, 
en 1993, répond à un double objectif : avoir une tête de pont outre-
Atlantique pour développer les ventes du groupe en Amérique du 
Nord et étendre le pôle nouvelles technologies en photochimie de 
PCAS. Pendant la période des multinationales, la société a en effet 
perdu la division photo imaging qui réalisait des produits pour la 
sérigraphie et l’électronique. PCAS, pilotée par les animateurs de 
Dynaction, rachète à bon prix une petite activité d’ICI USA, située à 
Saint-Jean-sur-Richelieu, à 30 km au sud de Montréal. Saint-Jean 
Photochimie, fondé en 1989, fabrique des produits de très haute 
pureté destinés aux marchés de la microélectronique et des arts 
graphiques.

Les produits de SJPC destinés à l’industrie des semi-
conducteurs et de la microlithographie pour la microélectronique 
permettent la gravure à l’échelle nanométrique de circuits intégrés 
et de microprocesseurs. SJPC travaille également pour l’industrie 
des arts graphiques et de l’impression, pour laquelle est dévelop-
pée une gamme de produits destinés aux technologies CTP – « Com-
puter to Plate ». Ces produits sont utilisés pour la préparation de la 
couche sensible des plaques « offset » ou digitales, auxquelles ils 

• Septembre 1995     
Deuxième opération  
« Portes ouvertes »  
à Couterne

• 18 février 1995    
Mort du co-fondateur  
de Dynaction,  
Henri Blanchet

• 24 novembre 1995          
Début d’un vaste mouvement 
social contre la politique  
du gouvernement

• 6 avril 1995    
Introduction de PCAS  
sur le second marché  
de la Bourse de Paris

• 9 février 1995     
Guy Delage traverse  
l’Atlantique à la nage

• 26 mars 1995     
Entrée en vigueur  
des accords  
de Schengen

• 7 mai 1995     
Jacques Chirac  
remporte les élections 
présidentielles

• 30 mars 1995      
Inauguration  
de la BNF

• 8 janvier 1996     
Décès de  
François Mitterrand
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Saint-Jean Photochimie, filiale québécoise de PCAS. Cette entreprise innovante s’est 
spécialisée dans l’élaboration, le développement et la fabrication de produits chimiques 
à forte valeur ajoutée pour les marchés de la microélectronique et des arts graphiques.

Michel Bouquet, 
responsable qualité, Longjumeau

« �J’ai vu chuter l’industrie photographique. Polaroïd était un 
très bon client, pour qui nous faisions plusieurs dizaines  
de tonnes de produits par an, notamment des colorants.  
Cette activité a périclité en deux ans. Ça a d’ailleurs posé  
des problèmes au service achats, dont les plans d’achats  
de matières premières allaient au-delà de deux ans.  
Or le client est tombé en moins de temps que ça ! D’autres  
clients comme Agfa ont aujourd’hui disparu. à cause de ce 
changement industriel majeur au tournant des années 2000, 
il a fallu trouver du business ailleurs. Or il faut du temps  
pour adapter les machines et pour former les hommes. »	

Vue aérienne de la ville de Saint-Jean-
sur-Richelieu, Québec.
Une des entrées du site de SJPC, fondé 
en 1989.
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assurent haute résolution et durabilité. En investissant dans SJPC 
et son savoir-faire technologique, PCAS mise sur des domaines de 
niche à fort potentiel de croissance. 

L e  r e n f o rc e m e n t  d u  s e r v i c e  A n a l y s e s

PCAS souhaite également augmenter la compétitivité de son 
service Analyses. Face à la concurrence des grands groupes comme 
SGS, Intertech et Veritas, les petits laboratoires comme celui de 
PCAS sont en effet contraints de se regrouper, afin de traiter un plus 
grand nombre d’échantillons. En 1999, PCAS rachète à Shell une 
petite société de 44 salariés, Vernolab, spécialisée dans l’analyse 
des huiles en service. L’étude de la détermination et du dosage des 
métaux contenus dans le lubrifiant, par un système expert, permet de 
diagnostiquer l’état d’usure du moteur d’un véhicule et peut aider les 
compagnies de transport à optimiser l’entretien de leurs matériels. 

Une nouvelle entité juridique regroupant les services de 
Longjumeau et les laboratoires de Vernolab à Verneuil-sur-Avre 
(Eure) voit le jour sous le nom de Vernolab. Le pôle, composé de 52 
salariés, analyse 200 000 échantillons par an pour un chiffre d’af-
faires de 31 millions de francs en 1999. PCAS devient rapidement un 
leader européen dans l’analyse des lubrifiants. Son statut de labo-
ratoire indépendant des fournisseurs de produits pétroliers séduit 
de nombreux clients. Parmi eux se trouvent par exemple des sous-
traitants de l’industrie pétrolière ou des grands comptes comme la 
SNCF, Air France, la Cogema ou Michelin. Le laboratoire de Long-
jumeau, accrédité Cofrac pour son système qualité, est spécialisé 
dans les analyses complexes des huiles de coupes entières ou 
solubles, ou des huiles pour l’aviation, tandis que celui de Verneuil-
sur-Avre est dédié aux analyses de lubrifiants usagés en série. Mais, 
rapidement, PCAS décide de se concentrer sur ses activités pour 
l’industrie pharmaceutique et cède Vernolab à SGS en février 2004. 

• Avril 1996      
Création de la filiale SBS 
(Société Béarnaise  
de Synthèse)

• 27 mars 1996          
Embargo sur les ventes de viande 
bovine britannique à la suite  
de la maladie de la vache folle

• 21 septembre 1996          
Signature du « Pacte de stabilité » 
par les pays européens candidats 
à la monnaie unique

• 11 décembre 1996          
Naissance de Hoechst-Marion-
Roussell, à la suite de l’absorption  
de Roussel-Uclaf par Hoechst

• 25 mars 1996      
Fin des essais nucléaires  
dans le Pacifique 

• 18 octobre 1996       
La France adopte le numéro  
de téléphone à 10 chiffres

• 23 février 1997        
Dolly, la brebis  
clonée

• 21 avril 1997         
Jacques Chirac dissout 
l’Assemblée nationale
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La Société Béarnaise de Synthèse 

En 1996, PCAS crée la Société Béarnaise de Synthèse (SBS), 
située à Mourenx (Pyrénées-Atlantiques), en partenariat  
avec Atochem. Cette filiale, dans laquelle PCAS est majoritaire  
et a investi 30 millions de francs lors de sa mise en place, est 
dédiée à la fabrication des dérivés de l’acroléine. Elle permet  
à PCAS de répondre à l’évolution de la réglementation du 
transport et du stockage de cette matière dangereuse et de 
faire perdurer cette activité à Bourgoin-Jallieu. PCAS s’impose 
progressivement comme la seule société européenne capable 
d’utiliser l’acroléine en chimie fine à l’échelle industrielle.  
Le site, installé sur une plate-forme chimique gérée par la 
Sobegi (Société Béarnaise de Gestion Industrielle) et équipé 
de plusieurs réacteurs de grande capacité, est presque 
exclusivement réservé à la fabrication de produits de gros 
volumes destinés aux marchés de masse tels la détergence,  
le lessiviel ou les parfums d’ambiance. Les niveaux de 
performance et de sécurité y sont très élevés : l’automatisation 
de la production, gérée par près de vingt salariés, répond  
aux fortes exigences imposées par la réactivité de l’acroléine.  
La production démarre le 26 février 1998. En 2005, toute 
l’activité acroléine de PCAS est regroupée sur le site de 
Mourenx, dont la capacité de production est renforcée  
en septembre 2006.  

Vue nocturne du site de la Société Béarnaise de Synthèse.

La Société Béarnaise de Synthèse se 
situe sur le site de la SOBEGI à Mourenx, 
au cœur des Pyrénées-Atlantiques.  
Les ateliers de production du site SBS 
sont axés sur la production des dérivés 
de l’acroléine.
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• 4 août 1997     
La doyenne Jeanne 
Calment décède  
à 122 ans 

• 2 juin 1997     
Troisième cohabitation,  
entre Jacques Chirac  
et Lionel Jospin 

• 31 août 1997     
Lady Di meurt  
dans un accident  
de la route

• 8 octobre 1997     
Ouverture du procès  
de Maurice Papon 

• 5 septembre 1997     
Décès de mère Thérésa
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L’ é v o l u t i o n  d e s  s i t e s  h i s t o r i q u e s

PCAS continue d’investir dans les sites historiques, et notamment à Couterne. Avec un chiffre 
d’affaires de 21,1 millions d’euros, soit 11,8 % du chiffre d’affaires global du groupe en 2006, ce site reste 
au cœur des activités de PCAS. Seule usine à travailler pour toutes les business units du groupe, elle 
fabrique 400 produits dans des domaines très divers. Le site fournit toujours des molécules utilisées 
pour la protection anti-corrosion des véhicules automobiles, des composés tels les calcium-sulfonates 
et carbonates pour l’élaboration de graisses à haute performance destinées aux industries automobile, 
sidérurgique, navale, papetière ou pétrolière, ainsi que des produits photochimiques. L’usine a pour 
objectif constant d’améliorer sa productivité, comme le montre la construction d’un nouveau réacteur 
de 8 000 litres dans le B12 en 1997. La fusion, en 2008, des deux départements de production – le 40 et 
le 50 – autorise le transfert de personnels entre les différentes unités et une plus grande flexibilité de 
la production.

L’usine connaît son plus grand changement avec l’arrivée des additifs pour pétroliers. Ces pro-
duits confèrent aux lubrifiants et aux fluides techniques, utilisés lors des processus de transformation 
des métaux, des propriétés « extrême pression », « anti-usure » ou « anticorrosion ». Cette aventure se 
poursuit notamment par une collaboration avec Chevron en 1996 : PCAS s’appuie sur son savoir-faire 
dans les réactions de Friedel & Crafts pour réussir la synthèse à base de trifluorure de bore (BF3) que 
le géant pétrolier lui demande. Avec, à la clé, de nouveaux débouchés sur le marché des pétroliers. Le 
département des additifs, le B40, s’adapte rapidement aux défis de cette production à fort tonnage et 
dangereuse, en s’équipant d’un réacteur de 22 m3 et d’un atelier entièrement automatisé. 

L’autre grande révolution sur les sites de production vient de l’évolution des normes environne-
mentales. Depuis la fin des années 1990, PCAS consacre 30 % de ses investissements à la mise aux 
normes de ses sites. L’usine de Couterne est particulièrement concernée en raison de sa polyvalence. à 
la fin des années 1990, de nombreux investissements améliorent la sécurité et la gestion des déchets 
du site : renforcement de la mise en rétention de l’usine, bétonnage des parcs de stockage, amélioration 
du système anti-incendie et, en 1996, installation d’un nouveau système d’incinération et d’un bassin 
de confinement des eaux, remplaçant la vieille fosse qui paralysait toute l’usine en cas d’utilisation. 
Puis viennent les normes COV (composés organiques volatiles), qui obligent les usines à diminuer leurs 
rejets de solvants dans l’air. L’usine de Couterne, particulièrement concernée par cette réglementation 
qui s’applique aux additifs pour lubrifiants, apporte pour solutions la rénovation du laboratoire pilote du 
B39 et l’installation d’un système plus performant de condensation des solvants. 

Les défis sportifs à PCAS 

Les marathoniens font partie de la légende de PCAS. L’équipe 
de course à pied connaît ses heures de gloire dans la deuxième 
moitié des années 1990. à cette époque, on peut voir le maillot 
de PCAS dans de grandes manifestations, telles les 10 km 
d’Argentan, Alençon-Médavy ou encore le cross du Figaro  
des entreprises. Le sport fait partie de la philosophie de 
Dynaction, qui encourage ces participations et fait sien  
l’esprit PCAS, ambitieux et pionnier. Les courses s’enchaînent 
à Pékin, New York ou Berlin. D’autres sports sont aussi  
à l’honneur : le « foot » à Couterne et Bourgoin-Jallieu, le tennis 
de table à Longjumeau, sans oublier les sorties vélos organisées 
par Marcel Caniou et Alain Guittard sur les routes ornaises.  

L’équipe de football du site de Bourgoin-Jallieu, années 1980. L’équipe de marathon 
de PCAS, années 1990. Les coureurs à pied PCAS sont présents dans les grandes 
manifestations sportives, comme au 5e marathon des entreprises, à Viriat en 1997 
(ci-dessus).

• 2 juillet 1997          
Début de la crise  
économique asiatique
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• 31 décembre 1997    
Ratification du traité 
d’Amsterdam

• 27 septembre 1998          
Création de Google

• 12 juillet 1998     
Les bleus  
champions  
du monde

• 11 mai 1998    
Première supérette 
automatique

• 13 juin 1998    
La France passe  
aux 35 heures

L’usine de Bourgoin-Jallieu évolue également. La réglementation sur les allergènes conte-
nus dans les flacons de parfum ou les produits d’entretien vient perturber la production au début des 
années 2000. Les producteurs se voient contraints d’utiliser des méthodes d’analyse et de détection 
des produits de plus en plus sophistiquées. Le site délaisse également la fabrication des arômes ali-
mentaires, soumise à des normes draconiennes, pour se reconvertir dans les bases odorantes. à la fin 
des années 1990, le site bénéficie d’un investissement de 700 000 €, afin de développer une molécule 
de protection des UV pour un grand groupe cosmétique. L’usine se spécialise progressivement dans 
la production de filtres solaires, d’actifs cosmétiques anti-âge et de produits apaisants d’application 
locale, tout en continuant de fabriquer une large gamme de produits olfactifs utilisés dans les lessives, 
savons, parfums d’ambiance et détergents. Cette diversification lui permet de pallier le déclin des 
activités de chimie de l’alpha-pinène, camphre et bornéol, et de revitaliser le site, qui emploie jusqu’à  
110 personnes en 2002. 

à la fin des années 2000, c’est au tour des plans PPRT (plan de prévention des risques techno-
logiques), instaurés par la loi du 30 juillet 2003, de donner du fil à retordre à l’industrie chimique. Dans 
le cadre des PPRT, des études de dangers établissent des périmètres de sécurité autour des usines 
Seveso II, afin d’améliorer la prise en charge des risques industriels. Les directeurs des sites du groupe 
se mobilisent. Ils n’hésitent pas à organiser des réunions publiques pour informer et rassurer rive-
rains et élus locaux. Pas de doute à avoir :  leurs usines, modernisées et régulièrement contrôlées, n’ont 
jamais été aussi sûres. 

La dernière réforme en date s’appelle Reach. Cette réglementation européenne concerne l’enre-
gistrement de certaines substances chimiques, notamment en chimie de performance. PCAS se dis-
tingue par son zèle en la matière. Au point d’attirer l’attention de Nathalie Kosciusko-Morizet, secrétaire 
d’état à l’écologie – et maire de Longjumeau –, qui se rend à Limay le 11 septembre 2008 afin d’effectuer 
une revue du processus de pré-enregistrement. Les résultats sont là. Au 14 octobre 2008, PCAS a enre-
gistré 420 substances sur 600, soit 70 % de ses produits concernés par ce processus. Mais l’homologa-
tion des produits a un coût. Certaines productions à petit tonnage, notamment sur le site de Couterne, 
sont à terme condamnées. 

L’incendie de Bourgoin-Jallieu 

Le 4 février 1998, un incendie se déclare à l’usine de  
Bourgoin-Jallieu en fin de journée. Ce sinistre a pour origine  
le débordement d’un réacteur du bâtiment E. Ni victime,  
ni pollution ne sont à déplorer, grâce au confinement des 
eaux d’extinction dans le bassin de secours. Mais les dégâts 
matériels sont conséquents : le bâtiment E est détruit.  
Pour ne pas perturber la production, la direction transfère les 
activités concernées dans d’autres ateliers ou sur d’autres sites 
du groupe, et instaure un système de travail continu. Après 
neuf mois de labeur acharné, le nouveau bâtiment voit le jour. 
Côté sécurité, les améliorations sont visibles : installation  
d’un détecteur d’incendie plus performant, recouvrement des 
cuves à hydrolyse, automatisation des machines et des vannes  
et mise à jour des procédés d’intervention. Grâce à ces 
investissements, la part du site dans l’activité parfumerie de 
PCAS double en seulement un an, pour atteindre 24 % en 2001.  

Le laboratoire pilote de Couterne a été entièrement rénové pour satisfaire aux normes 
environnementales françaises et européennes.

• 1er janvier 1998          
Création de Rhodia pour regrouper 
toutes les activités chimie et 
pharmacie de Rhône-Poulenc

• 27 mars 1998          
Autorisation de mise  
sur le marché américain  
du Viagra®

1 9 9 8 1 9 9 9
• 30 janvier 1998       
Acquisition de Séloc 
France (Limay)

• 3 février 1999          
Mise en place  
de la directive  
Seveso II

• 1er avril 1999    
Acquisition  
de Vernolab



4 6  •  1 9 9 2 / 2 0 1 2  L e  t e m p s  d e  l a  c r o i s s a n c e  

• 10 mars 2000          
Explosion de la bulle  
internet

• 12 mai 2000   
Inauguration du 
nouveau siège social  
à Longjumeau

• 12 décembre 1999          
Naufrage du pétrolier  
Erika au large des côtes 
françaises

• 20 décembre 1999          
Naissance d’Aventis à la suite  
de la fusion de Rhône-Poulenc  
et d’Hoechst-Marion-Roussel

• 15 novembre 1999     
Adoption du PACS

• 1er janvier 2000      
Création de la CMU

• 5 janvier 2000      
Lancement du premier 
cybermarché en ligne
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L e  b o o m  d u  s e c t e u r  p h a r m a c e u t i q u e

Une nouvelle orientation se dessine pour PCAS à la fin des années 1990 : la spécialisation dans la 
chimie fine à usage pharmaceutique. Pour percer, la société doit s’assurer l’accès au marché américain, 
qui représente environ 50 % du marché mondial, et faire inspecter ses usines par la FDA (Food and Drug 
Administration), l’agence sanitaire américaine chargée de délivrer les certificats GMP. Les usines de 
Bourgoin-Jallieu et Couterne sont jugées trop polyvalentes pour répondre à ces normes. Une solution : 
acheter une usine déjà conforme. Or, depuis le milieu des années 1990, les laboratoires pharmaceu-
tiques, engagés dans une course au gigantisme, choisissent de se recentrer sur la R&D et le marketing 
et se défont progressivement de leurs unités de fabrication, jugées moins rentables.

En 1998, PCAS acquiert Séloc France, une société située à Limay (Yvelines), ayant appartenu à 
Richardson Merrell et Marion Merrell Dow, avant de rejoindre Schwartz-Pharma en 1993. L’affaire est 
avantageuse pour les deux parties. PCAS fait l’acquisition à moindre coût d’une usine clé en main, audi-
tée par la FDA depuis 1978 et dont le chiffre d’affaires s’élève à 163 millions de francs. Enfin et surtout, 
le contrat d’acquisition auprès de Schwartz-Pharma contient une clause d’exclusivité pour la sous-trai-
tance des produits du site. De son côté, PCAS, à la recherche d’autres sources de revenus que les pro-
duits Schwartz-Pharma, déjà matures, prévoit d’améliorer la rentabilité de l’usine en la faisant tourner 
à pleine capacité et de faire baisser les prix de revient des produits. L’entreprise allemande y trouve 
aussi son compte. 

En janvier 2001, PCAS rachète à Sanofi-Synthélabo des principes actifs antitussifs et se lance 
dans la production de molécules pharmaceutiques. Le rapprochement entre PCAS et Séloc s’avère la 
condition nécessaire à ce développement, qui rapporte 25 millions de francs au groupe, soit presque 
10 % de son activité pharmacie, et confirme le bien-fondé de la réorientation stratégique de PCAS. 

L’infrastructure de l’usine, composée en 1998 de 25 réacteurs inox et émail, d’une station d’épu-
ration chimique et biologique, et d’une petite unité de fermentation, permet de faire des réductions, y 
compris des hydrogénations catalytiques. Le site a également des compétences reconnues dans les 
réactions cryogéniques, lui permettant de contrôler la stéréochimie autour de l’atome de carbone et 
d’utiliser le butyl lithium à l’échelle industrielle, et, à partir du milieu des années 2000, dans le domaine 
des résines à haute valeur ajoutée sous cGMP.

La Pharmacie Centrale de France (PCF) 

PCF, la doyenne des sociétés pharmaceutiques françaises,  
avec 150 ans d’existence, a un savoir-faire bien établi dans les 
domaines de la galénique et des préparations de sels et oxydes 
métalliques. Son rachat en 1999 auprès de Finuchem peut 
permettre à PCAS de se lancer dans la chimie fine minérale  
et la fabrication des molécules métallo-organiques, et d’étoffer 
son offre auprès de ses clients pétroliers ou des entreprises 
travaillant pour la microélectronique et la cosmétique. En 
outre, des synergies dans la chaîne du médicament doivent  
se développer entre les sites avec, en fin de cycle, le 
conditionnement à la Voulte-sur-Rhône (Ardèche), l’usine de 
PCF. Mais les activités de PCF apparaissent progressivement 
trop éloignées du cœur de métier de PCAS, qui met fin  
à cette tentative d’intégration verticale à partir de 2006.   

E-Pharma & Creapharm 

En 2001, PCAS prend une participation de 50 % dans la 
société de formulation pharmaceutique E-Pharma, dédiée  
à la production de médicaments commerciaux sous les formes 
solides, pâteuses et liquides. Ses usines, installées dans l’Allier, 
produisent plus de 47 millions de boîtes de médicaments en 
2002. Le 1er janvier 2003, le groupe E-Pharma prend le nom  
de la dernière acquisition du groupe, Creapharm, une société 
bordelaise spécialisée dans la fabrication et la distribution de 
lots cliniques. Grâce à ce pôle de 278 personnes, PCAS espère 
renforcer sa présence sur le marché du conditionnement des 
médicaments pour le compte des laboratoires pharmaceutiques. 
Mais l’endettement de PCAS et les défis techniques inhérents  
à la pérennisation de ce pôle empêchent le groupe de 
conserver cette activité. à la fin de l’année 2005, PCAS cède 
ses 50 % dans Creapharm au Groupe Unither, réduisant ainsi  
son endettement de 11,2 millions d’euros.   

2 0 0 0
• Octobre 1999     
Acquisition de PCF  
(Pharmacie Centrale  
de France)
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• 27 décembre 2000          
Naissance de 
GlaxoSmithKline, leader 
mondial de la pharmacie

• Novembre 2000          
Mise en place  
de la version 2000  
de la norme ISO 9001

• Mai 2000 
Intégration  
juridique  
de Séloc France

• Janvier 2001  
Participation de 50 %  
dans la société  
E-Pharma

• Avril 2001   
Création d’une filiale  
E-Pharma / Creapharm

• 24 septembre 2000        
Adoption  
du quinquennat

• 1er janvier 2001       
La Grèce intègre  
la zone euro

• 29 janvier 2001       
Une loi reconnaît  
le génocide arménien

• 11 septembre 2001        
Le terrorisme frappe 
New-York

• 6 juin 2000       
Adoption  
de la loi sur  
la parité 

• 25 juillet 2000        
Crash du Concorde  
à Gonesse 

2 0 0 1

Le succès du rachat de Séloc ouvre la voie à d’autres acqui-
sitions sur le même modèle. En 2001, PCAS prend une participation 
de 50 % dans la société finlandaise Leiras Oy, l’Allemand Schering 
en conservant 50 %. Tout comme Séloc, Leiras Oy est spécialisée 
dans la fabrication de principes actifs à usage pharmaceutique. 
Inspecté depuis 1982 par la FDA, le site se caractérise par un 
contrôle qualité très poussé et un environnement « ultra-propre ». 
PCAS Finland va au-delà des exigences de ses clients en termes de 
qualité, grâce à son aire séparée pour les phases finales de produc-
tion et au savoir-faire de ses 120 salariés, qui ont en moyenne plus 
de quatorze années d’ancienneté. L’usine produit, à parts égales, 
des génériques pour le marché américain et des produits catalogue 
pour les clients du groupe. PCAS souhaite conserver le savoir-faire 
de sa filiale et procède à de nombreux investissements sur le site : 
plusieurs séchoirs et réacteurs, une nouvelle station de traitement 
des eaux et, afin de garantir davantage de sûreté, des sécurités 
pour les réacteurs et un système de contrôle automatisé de la pro-
duction en août 2012. 

L’année 2001 est aussi celle du rachat de l’usine Expansia 
située à Aramon (Gard). Ce site, construit en 1973, est, lui aussi, 
spécialisé dans la production de principes actifs pour la pharma-
cie. Le contrat avec le laboratoire Ipsen-Beaufour, qui cède son 
site, ressemble à s’y méprendre à celui conclu avec Séloc et Leiras : 
les ventes de princeps à Ipsen-Beaufour continuent, notamment 
Troxerutine et Heptaminol qui entrent dans la composition du 
Ginkor-Fort®, tandis qu’Expansia diversifie son offre et s’affranchit 
progressivement de son ancien propriétaire, qui réservait les trois-
quarts du site à ses produits. Car PCAS a de l’ambition pour Expan-
sia et veut faire certifier l’usine en cGMP. Pari réussi en novembre 
2005, lors de la première inspection concluante du site par la FDA. 
Expansia se lance alors à la conquête de nouveaux marchés. Parmi 
les nouveaux produits, se trouvent un anti-diarrhéique commer-
cialisé par un laboratoire français et des princeps destinés à des  

Jussi Torikka,  
directeur général de PCAS Finland

« �L’usine existe depuis 1960 et le bâtiment principal depuis 
octobre 1983. Elle appartenait à l’origine à un conglomérat 
finlandais, Huhtamäki, dont les activités se limitent 
aujourd’hui au conditionnement. Cette société a été  
la première en Finlande à fabriquer des molécules pour la 
pharmacie à l’échelle industrielle. L’arrivée dans le groupe 
PCAS a été une bonne chose pour nous. Avec PCAS, nous 
faisons partie de la même famille, celle des façonniers. 
Quand nous faisions partie de grands laboratoires 
pharmaceutiques comme Leiras ou Schering, nous avions 
l’impression de ne pas être à notre place et que notre cœur  
de métier n’était pas valorisé. PCAS nous amène une vraie 
valeur ajoutée et un nouveau dynamisme dans la 
commercialisation de nos princeps. En même temps,  
nous avons réussi à conserver nos atouts : PCAS Finland  
est une petite société typiquement scandinave, avec une 
ligne hiérarchique souple et une ambiance détendue. »	

Vue aérienne de PCAS Finland (Turku).

Ateliers et vue aérienne de l’usine de 
Limay, spécialisée dans la fabrication 
de principes actifs pour la pharmacie. 

• Juillet 2001    
Acquisition  
d’Expansia  
(Aramon)

• 1er juillet 2001   
Prise de participation  
de 50 % dans Leiras Fine 
Chemicals Oy (Finlande)

• Septembre 2001    
Cession de  
CryoDiffusion  
par Dynaction
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• 20 décembre 2002          
Annonce du remboursement  
des médicaments génériques  
par la sécurité sociale

• Décembre 2002    
Fêtes des 40 ans  
de PCAS au niveau  
de chaque établissement

• 1er mars 2003     
Naissance de PCAS  
Finland Oy

• Mars 2002    
Acquisition  
de Créapharm

• 21 septembre 2001     
Explosion de l’usine  
AZF à Toulouse 

• 5 mai 2002      
Jacques Chirac est reélu  
président de la République

• 1er février 2003       
Entrée en vigueur  
du traité de Nice

• 1er janvier 2002     
Entrée en vigueur  
de l’euro pour les douze  
pays participants 

• 18 février 2002      
Apparition de  
la presse gratuite  
en France

2 0 0 2 2 0 0 3

HISTOIRE        
g é n é r a l e 
>

HISTOIRE        
DE   L’ i n d us  t r i e 
e t  DE   P C A S 
>

laboratoires pharmaceutiques internationaux. Grâce à son atelier 
« ultra-propre », le site se spécialise, avec l’Expansorb®, dans le 
domaine des polymères biocompatibles biodégradables. Ces molé-
cules complexes sont associées à de nouvelles formes thérapeu-
tiques sans avoir le statut de substances actives et sont utilisées 
comme un système de délivrance contrôlée de principes actifs.  

Enfin, en 2004, c’est au tour de VLG-Chem, filiale d’Aventis 
située à Villeneuve-la-Garenne, de rejoindre PCAS pour 15,4 millions 
d’euros. Là encore, l’accord d’acquisition prévoit la sous-traitance 
de la fabrication d’un principe actif phare d’Aventis à l’origine d’en-
viron 75 % des activités du site. D’autres produits viennent com-
pléter les activités de l’usine : le Synercid®, un des antibiotiques 
actuels les plus puissants et prescrit uniquement lorsqu’aucun 
autre antibiotique n’est efficace, la Méquitazine® un principe actif 
servant dans le traitement des allergies, ou encore un composant 
de l’Arsobal®, un médicament contre la trypanosomiase africaine, 
couramment appelée maladie du sommeil, développé par le groupe 
Rhône-Poulenc lorsqu’il était propriétaire du site en 1981.  

L’usine est certifiée ISO 14001. Cette norme, acquise en 2002, 
vise à minimiser les effets dommageables des activités indus-
trielles sur l’environnement. Elle est particulièrement pertinente 
pour VLG-Chem, installée en zone urbaine. Malgré son ancienneté, 
l’usine se caractérise par des salles blanches et un environnement 
très propre : air filtré, surchausses pour les salariés et maîtrise des 
rejets industriels dans l’air, l’eau et le sol.

L’intégration des nouveaux sites se fait dans le respect de 
l’identité, de la culture et des spécificités de chaque filiale. PCAS 
s’appuie sur les anciens dirigeants de ces sociétés, restés en place, 
pour développer de nouvelles compétences. Et les équipes des 
nouvelles filiales sont sensibles à l’ouverture et aux opportunités 

Patrick Lefèvre, 
responsable qualité du site de VLG-Chem

« �La vie du site a été très perturbée pendant la période du 
rachat, finalisé le 1er juin 2004. Durant cette période, Sanofi  
a lancé une OPA sur Aventis et les 130 salariés de VLG-Chem 
ne savaient pas si la vente à PCAS allait se faire. Le site, créé 
en1893, est une des plus anciennes usines de chimie pour  
la synthèse pharmaceutique en France. Inspecté par la FDA 
depuis les années 1970, il a une très longue expérience des 
normes cGMP. Cette norme est nécessaire, car les états-Unis 
sont un des marchés les plus importants pour les produits  
du site. Lors des cinq dernières visites de la FDA, dont la plus 
récente en février 2012, aucune remarque n’a été faite, ce qui 
est relativement rare. Ce succès en termes de démarche 
qualité tient en partie aux efforts importants des groupes 
pharmaceutiques pour mettre aux normes leurs usines,  
et des moyens mis en place par VLG-Chem, notamment en  
ce qui concerne les audits internes, la formation du personnel 
et l’équipement de l’usine.  »	

Vue aérienne de l’usine Expansia, 
située dans la ville d’Aramon, à 15 km 
d’Avignon. Les ateliers de l’usine sont 
inspectés par la FDA depuis 2005. Vue extérieure du site de VLG-Chem, près de Paris. 

• 2 décembre 2001          
Faillite du géant  
de l’énergie Enron
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• 6 février 2004      
Cession de Vernolab  
au Groupe SGS

• Mai 2004      
Création de PCAS  
America Inc

• Août 2003        
Episode caniculaire  
exceptionnel en France

• 1er mai 2004      
élargissement  
de l’Europe à dix  
nouveaux pays

• 18 juin 2004       
Adoption de  
la constitution  
européenne
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que leur apporte PCAS. La mutualisation de ressources critiques comme la R&D, les achats, la DRH, 
la qualité et les affaires réglementaires favorise la mobilité du personnel d’un site à l’autre, les trans-
ferts de savoir-faire et l’harmonisation des modes de fonctionnement. Des synergies entre les diffé-
rentes filiales du groupe apparaissent dans la fabrication des molécules pharmaceutiques : les sites 
ISO comme Couterne et Bourgoin-Jallieu fabriquent les matières premières pour les sites cGMP, qui se 
concentrent sur les stades de fabrication plus avancés des intermédiaires de synthèse. PCAS développe 
sur certains sites un système qualité « maison », intermédiaire entre les normes ISO et GMP : le système 
MMPS (matières premières pour produits de santé), plus performant dans l’analyse des matières pre-
mières et la traçabilité des produits que l’ISO, et aux coûts de production moins élevés que le GMP. 
L’augmentation du périmètre de PCAS permet aussi de faire émerger des expertises transversales 
fortes dans des domaines de niche, comme les polymères, les dérivés de l’acroléine ou la fabrication 
d’anticonvulsivants à Aramon et Limay. Ceci n’empêche pas chaque site de développer une plateforme 
technologique propre : l’acroléine à Mourenx, les dérivés organiques du thiophène à Couterne, du phos-
phore à Bourgoin-Jallieu, la synthèse chirale et la cristallisation à Limay, ainsi que la chimie hautement 
sélective et la biocatalyse à Aramon. 

En 2001, la chimie fine pharmaceutique représente 53 % des ventes totales du groupe, et le 
chiffre d’affaires de PCAS – dont 70 % est lié à l’exportation en Europe et aux états-Unis – est en hausse 
de 27 % sur l’année précédente. En 1996, l’exportation ne représentait encore que 59 % des revenus du 
groupe. Ces bons résultats confirment le statut de PCAS comme fournisseur du marché américain. La 
stratégie de croissance externe, en faisant passer le nombre de sites à 12 et le nombre de collaborateurs 
à 1 360, a ainsi permis au groupe de croître de 25 % par an en moyenne en quadruplant son chiffre d’af-
faires depuis son introduction en Bourse en 1995, et de multiplier par cinq la valeur de ses actions. Pour 
répondre à l’agrandissement de son périmètre, PCAS se dote en 1999 d’un nouveau siège social, avec 
l’aménagement d’un second bâtiment près de l’établissement existant. Les nouveaux locaux accueillent 
la direction générale, tous les services administratifs et financiers, la DRH et le service du personnel, la 
direction de la qualité et les services achats et marketing et ventes.

Régis Pecquet, 
responsable R&D, Longjumeau

« �Nous sommes des façonniers à 80 % : c’est surtout dans nos 
méthodes de travail, dans les outils que nous utilisons et 
dans les connaissances de nos chimistes que nous faisons 
des efforts et innovons. Il y a un vrai savoir-faire PCAS. Nous 
travaillons avec des grands comme Arkema, Rhodia, BASF, 
Dow N°2, Dupont... Nous avons de réelles compétences de 
développeur qui ne se trouvent pas forcément ailleurs. C’est 
pour cela que nous sommes très demandés sur des 
partenariats. Les gens savent que PCAS a une multiculture et 
des multi-compétences, ce qui n’est pas forcément le cas de 
tous nos concurrents. Certains sont trop monolithiques.  »	

La salle « ultra-propre » de l’usine VLG-Chem permet de produire des principes actifs 
pharmaceutiques dans un environnement microbiologiquement maîtrisé. 

• 15 avril 2003          
Pfizer, numéro un mondial  
du secteur pharmaceutique, 
après sa fusion avec Pharmacia

• Janvier 2004          
Naissance de Sanofi-Aventis  
à la suite du rapprochement de 
Sanofi-Synthélabo et Aventis

• 4 février 2004          
Création  
de Facebook

• 1er juin 2004    
Acquisition de l’usine  
de VLG-Chem

• 18 juin 2004   
Prise de contrôle  
total de PCAS Finland  
par PCAS
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• 1er octobre 2004          
Création d’Arkema à la suite de 
la réorganisation de la branche 
chimie de Total

• 16 février 2005          
Entrée en vigueur  
du Protocole de Kyoto

• 5 octobre 2005          
Le Prix Nobel de chimie  
décerné au Français  
Yves Chauvin

• 13 janvier 2006          
Abandon par Nikon  
du développement d’appareils  
de photographie argentique

• 25 novembre 2005    
Cession de la participation  
de 50 % dans Créapharm  
au groupe Unither

• 31 mars 2005     
Lancement  
de la TNT 

• 2 avril 2005     
Décès de  
Jean-Paul II  
 

• 29 mai 2005      
Les Français rejettent 
le projet de constitution 
européenne 

• 30 août 2005       
Envolée du prix  
du pétrole

• 18 janvier 2006         
Ouverture des auditions 
dans l’affaire d’Outreau

• 9 novembre 2005        
Les banlieues brûlent,  
le gouvernement déclare  
l’état d’urgence
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Quand Christian Moretti arrive à la tête de PCAS en janvier 2004, ceux qui ont assisté à la créa-
tion de la société sont sur le départ et les équipes de direction sont en plein renouvellement. L’accent 
est mis sur la R&D, dont l’effectif, multiplié par cinq en vingt ans, atteint une centaine de chercheurs 
au début des années 2000. L’investissement suit : en 2011, 7,4 % du chiffre d’affaires de l’entreprise est 
consacré à la R&D, contre seulement 6 % en 1995. Une direction R&D Groupe est créée en 1999. Pour 
leur part, toutes les business units de la société possèdent leur propre unité de R&D, afin de donner la 
priorité aux besoins du marché. Les chercheurs intègrent dans leurs programmes de travail des propo-
sitions marketing et ventes et s’approprient le projet du client dans sa globalité, de la partie procédures 
à l’outil industriel. Ce système, très souple et réactif, permet d’aborder des sujets de recherche de plus 
en plus complexes. 

Les bonnes relations de PCAS avec ses clients sont aussi le fruit du travail des services supports 
et administratifs. PCAS signe en moyenne 150 à 200 contrats par an, sources d’un volume important 
d’informations qu’il faut savoir gérer et exploiter. En 2006, la société est restructurée en deux pôles 
totalement intégrés, Synthèse pharmaceutique et Chimie fine de spécialités, dirigés respectivement 
par Vincent Touraille et Alain Dugueyt. Un nouveau contrôle de gestion est mis en place. Les équipes 
du personnel administratif, en charge de davantage de sites, s’étoffent. L’équipe achats, dont le budget 
atteint plus de 70 millions d’euros en 2012, double ses effectifs en quelques années. De nouveaux diri-
geants prennent progressivement les rênes de la société : Philippe Delwasse comme directeur général 
du groupe en juin 2006, puis Vincent Touraille, qui le remplace en février 2010. Ce sont eux qui pilotent la 
société dans un contexte économique de plus en plus compétitif. 

La grande révolution vient de la montée de la concurrence indienne et asiatique, parfois 
déloyale. Les parfumeurs sous-traitent en Chine où les molécules sont fabriquées moins cher, tan-
dis que les pétroliers y développent de nouveaux additifs pour lubrifiants. Les sociétés asiatiques, qui 
fabriquent 80 % des principes actifs génériques du marché européen, dominent le secteur des médi-
caments, même si certaines sociétés françaises et européennes – comme Novacep, Minakem, FIS, 
Hovione, Lonza ou Siegfried – et quelques grands laboratoires pharmaceutiques résistent encore. Bien 
que les fabricants chinois ou indiens aient un accès plus restreint au marché américain, qui impose 
ses normes cGMP en Asie, ils exportent facilement leurs produits en Europe, où les contrôles sur les 

Pierre Bonnardel, chercheur,  
Laboratoire de R&D, Longjumeau 

« �La chimie fine, et notamment la chimie de performance où les 
gammes de produits sont importantes et demandent des 
compétences cumulatives, exige un savoir-faire qui n’est pas 
enseigné dans les universités et les écoles, et qui ne 
s’acquiert qu’à travers l’expérience. Pour garantir la 
transmission des connaissances, PCAS anticipe les départs à 
la retraite en créant des binômes. L’apprentissage des 
systèmes de qualité et des conditions opératoires adaptées à 
chaque client se fait sur le tas. Quand je suis arrivé, ce sont 
mes collègues qui m’ont formé en m’expliquant le système 
qualité, plus d’ailleurs qu’en me parlant de chimie.  »	

Technicienne Chimiste R&D Chimie de Performance.
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• 27 janvier 2006          
Naissance du géant  
de l’acier ArcelorMittal

• 18 mai 2006          
Entrée du groupe  
Arkema à la Bourse  
de Paris

• Juin 2006     
Scission de PCAS  
en deux pôles d’activités

• Septembre 2006      
Création de PCAS  
Biosolution en partenariat  
avec Protéus

• 16 novembre 2006       
Signature de la charte  
du « Responsible Care »  
(Engagement de progrès) par PCAS

• 18 février 2006          
Premiers cas de grippe 
aviaire en France

• 30 juin 2006          
Adoption de la loi  
Sarkozy sur l’immigration 
choisie

• 3 octobre 2006      
Privatisation  
de Gaz de France

• 10 avril 2006           
Retrait du CPE

• 1er janvier 2007      
La Roumanie et la Bulgarie  
intègrent l’EU
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principes actifs venant de l’extérieur sont plus limités qu’aux états-Unis. Les fabricants européens, 
acculés par la prolifération des normes environnementales et les exigences draconiennes des agences 
sanitaires, ne peuvent rivaliser avec les salaires et les coûts de production très bas de leurs concur-
rents asiatiques. Le respect de cet environnement réglementaire augmente les coûts de production de 
près de 30 % dans les sites cGMP. 

Cependant, la direction de PCAS sait par expérience que certains clients sont sensibles aux 
garanties apportées par les normes de qualités. Et les autorités mondiales commencent à prendre en 
compte les dérives en termes de management environnemental. Environ 50 % des certificats euro-
péens de conformité (CEP) de producteurs asiatiques ayant fait l’objet d’inspections des autorités euro-
péennes ont été retirés. Pour se différencier de ses concurrents, PCAS met en avant la qualité de ses 
produits et un service global d’accompagnement du client. 

La réponse à ces défis vient aussi du dynamisme des équipes PCAS. L’entreprise est relativement 
jeune, avec 28 % de ses collaborateurs âgés de moins de 35 ans en 2008. Si le recrutement des agents 
de production reste majoritairement local, le niveau de qualification à l’embauche a augmenté. Les opé-
rateurs, dont la formation dure un an, doivent s’adapter à un environnement plus exigeant en termes de 
sécurité et de traçabilité. Dans le domaine du recrutement, comme dans celui du management envi-
ronnemental, PCAS doit obéir à des normes de plus en plus astreignantes. Depuis le début des années 
2000, les auditeurs des usines s’appuient, par exemple, sur les définitions de postes, obligatoires pour 
chaque fonction, pour vérifier que chaque salarié est bien formé et que son poste correspond à son 
niveau de recrutement. 

Mais en 2009, à la suite de la crise financière et économique majeure traversée par les pays 
occidentaux, un plan social devient inévitable pour ajuster les capacités industrielles du groupe. PCAS 
diminue ses effectifs de 10 %. Des licenciements ont lieu à Longjumeau, Bourgoin-Jallieu, Couterne et 
Limay. Expansia vit des temps très difficiles depuis la décision de la sécurité sociale de ne plus rem-
bourser un de ses produits – le veinotonique –, la chute des commandes d’un générique à fort volume 
et l’arrêt, en 2010, d’une nouvelle molécule en développement. La restructuration du site en janvier 2011 
entraîne une diminution de ses effectifs de 25 % et le transfert de son unité R&D à Nîmes (Protéus). 
Cette période représente un tournant pour les salariés de PCAS qui deviennent plus sensibles à la ques-
tion de la rentabilité de l’entreprise. Les sacrifices sont lourds, mais permettent à PCAS d’améliorer ses 
résultats et de pérenniser son activité : celle-ci augmente de 4 % entre 2009 et 2010.

Jean-Marc Lefèvre, 
responsable Qualité & achats techniques, 
Bourgoin-Jallieu 

« �C’est ma 35e année à PCAS. C’est une société qui est très 
ouverte aux promotions dans l’entreprise : j’ai un brevet  
de technicien supérieur, mais pas d’ingénieur, et je me 
retrouve quand même responsable, cadre supérieur dans  
un site de fabrication. Et je n’ai pas été le seul dans ce cas.  
Il y en a d’autres qui étaient dans la même situation que moi 
et qui ont eu des postes à responsabilité. Ce qui prouve  
que nous nous sentons proches de cette société, parce qu’on 
ne peut pas arriver à ce genre de postes si on ne se sent  
pas motivé. »  

Formation d’un salarié dans le laboratoire pilote de l’usine de Bourgoin-Jallieu.

• Décembre 2006    
Signature d’un accord de cession 
de PCF (Pharmacie Centrale  
de France) en deux étapes
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• 1er juin 2007          
Entrée en vigueur  
du règlement européen  
REACH

• 1er juillet 2007          
Fin du monopole d’EDF  
et de GDF sur le marché  
de l’énergie aux particuliers

• 24 janvier 2008          
Révélation de  
« l’affaire Kerviel »  
à la Société Générale

• 15 septembre 2008          
Faillite de la banque 
d’investissement  
Lehmann Brothers

• 22 janvier 2007      
Décès de  
l’Abbé Pierre

• 25 octobre 2007      
Plan d’action  
du Grenelle  
de l’environnement

• 13 décembre 2007      
Signature du traité  
de Lisbonne

• 1er juillet 2008       
La France prend  
la présidence de l’UE

• 6 mai 2007      
élection de Nicolas Sarkozy  
à la présidence  
de la République

• 1er janvier 2008      
Entrée en vigueur de l’interdiction 
de fumer dans tous les lieux 
publics en France
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En synthèse pharmaceutique, les grandes tendances du marché se confirment. Les laboratoires 
pharmaceutiques accélèrent l’externalisation de leur production au profit de chimistes spécialisés. En 
2007-2008, 14 des 20 premiers laboratoires mondiaux ont annoncé des fermetures ou des ventes de 
sites de productions. Et le marché des génériques continue de se développer. Sa croissance annuelle 
est évaluée à 10 % aux états-Unis et à 11 % en Europe sur la période 2010-2015. PCAS met tout en œuvre 
pour saisir ces nouvelles opportunités. En 2009, la société divise son unité de synthèse pharmaceutique 
en deux business units porteuses des nouvelles orientations du groupe. La première est spécialisée 
dans la synthèse exclusive de molécules pour des laboratoires détenant les brevets associés, tandis 
que la seconde se concentre sur la production de principes actifs multi-clients. 

En chimie de spécialités, PCAS donne la priorité aux projets portant sur des niches où la société 
peut, seule ou en partenariat, acquérir une position de champion mondial, notamment dans le secteur 
de la super-isolation. Les produits dérivés de silice constituent un projet majeur de PCAS depuis la parti-
cipation de la société à un contrat de recherche européen sur les prépolymères de silice. La direction de 
PCAS sait que l’isolation thermique, en adéquation avec les questions environnementales, est un mar-
ché à fort potentiel. Et l’aérogel de silice, une sorte de mousse de silice nanoporeuse, ultralégère et non 
combustible, est réputé pour ses propriétés isolantes, même si le procédé de fabrication très complexe 
de ce matériau rend difficile son application industrielle. Au début des années 2000, PCAS accentue 
ses recherches sur les polymères de silice. Ces programmes, en partenariat avec de grandes agences 
comme l’Ademe ou des laboratoires de recherche très spécialisés comme le CSTB (Centre scientifique 
et technique du bâtiment), l’école des Mines de ParisTech ou encore Sophia-Antipolis, donnent nais-
sance à un super-isolant, breveté en 2004 sous le nom d’Isogel. En avril 2010, la création d’une filiale 
spécialisée dans les aérogels de silice, Enersens, constitue un premier pas vers la commercialisation 
de ce produit d’avenir. Les applications de l’Isogel, potentiellement nombreuses, continuent de nourrir 
de nombreux projets de recherche : développement de panneaux d’isolation à pression atmosphérique 
pour la rénovation ou le bâtiment neuf, mise au point d’un matériau non transparent pour les conduits et 
les tuyaux, ou encore d’hybrides à base de cellulose.

Au sein de PCAS, Saint-Jean Photochimie joue un rôle moteur dans le développement de tech-
nologies de pointe. Car les industries de l’impression et des semi-conducteurs sont fortement dépen-
dantes des avancées de la chimie des matériaux et des surfaces. La section R&D de SJPC, réintégrée en 

Christian Moretti, président de PCAS

« �Dans le domaine de la chimie à usage pharmaceutique,  
la stratégie de PCAS consiste à continuer à travailler pour  
le compte des pharmaciens en faisant soit des synthèses  
à façon exclusives, sous accord de confidentialité, soit des 
molécules génériques en tant que sous-traitants, mais  
aussi à prendre le tournant des génériques en développant  
son catalogue. C’est un travail de longue haleine, car le 
développement d’une molécule doit commencer environ 
quatre ou cinq ans avant qu’elle ne tombe dans le domaine 
public. Aujourd’hui, PCAS est propriétaire de plus de 50 
molécules commercialisées auprès de 250 laboratoires.  
En chimie de spécialités, PCAS poursuit également sa 
collaboration avec les grands groupes en leur fournissant  
des « commodities » en grande quantité, tout en travaillant 
pour eux comme sous-traitant en R&D, en développant  
de nouvelles molécules. PCAS intervient notamment sur  
des projets visant à tester la robustesse d’un procédé  
sur de petites et moyennes séries, avant le passage en 
production industrielle.  »	

Le grade Isogel®, aérogel de silice sous forme granulaire, peut être additionné  
à des mortiers de façade pour former autour d’un bâtiment une peau minérale 
significativement plus isolante que d’autres isolants pour une même épaisseur.
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• 11 décembre 2008          
Mise en place d’un plan  
de recapitalisation  
des banques françaises

• 15 octobre 2008          
Création de PCAS  
GmbH (Allemagne) 

• 21 avril 2009    
Création de PCAS  
Biomatrix

• Septembre 2008       
Extension de la crise  
financière

• Juillet 2009        
La grippe A (H1N1)  
atteint la France
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2002 après un passage dans les locaux d’un collège militaire voisin, représente 18 % de ses effectifs.  
Le Kilo-Lab, installé en 1999, augmente la réactivité du site pendant la phase de transition entre le labo-
ratoire et l’atelier pilote. SJPC s’est spécialisé dans l’optimisation des processus et le « copy exactly » 
c’est-à-dire le respect absolu des procédés de fabrication des molécules lors du passage à la phase 
industrielle. L’investissement dans des outils de recherche et d’analyse très puissants permet de véri-
fier que les procédés n’ont pas changé au moment de ce passage. 

En 2007, SJPC se lance dans le photovoltaïque organique. Ce projet, développé en partenariat 
avec des entreprises et des laboratoires spécialisés comme Konarka et l’Université de Laval, vise à 
trouver des solutions de remplacement du silicium, un composant très cher utilisé pour fabriquer les 
panneaux solaires traditionnels. Le photovoltaïque organique, moins cher et plus écologique, permet 
à PCAS d’investir le marché des énergies renouvelables. SJPC s’attaque ensuite à un deuxième marché 
en forte croissance, celui de l’électronique organique dans le secteur de l’électronique imprimée en sur-
face. Cette nouvelle technologie à base de polymères conducteurs, légers, flexibles, de faible épaisseur, 
et économiquement très accessibles, représente une alternative aux matériaux classiques. Ces com-
posants électroniques, appliqués en très fines couches sur différents matériaux porteurs, afin de les 
rendre interactifs, sont utilisés dans la fabrication des écrans plats à cristaux liquides (LCD), des écrans 
plats (OLED et PLED), ou encore des interconnects. 

La force de SJPC est de savoir accompagner ses clients sur chacune de leurs niches applicatives, 
tout en s’adaptant aux cycles industriels très courts. La taille humaine de l’entreprise facilite la commu-
nication, le partage et la diffusion de l’information. Grâce à la flexibilité de ses équipes, à son système 
qualité hors pair et à sa réputation de partenaire fiable, la société s’adapte rapidement à l’émergence 
de l’Asie, un marché réputé difficile. SJPC établit des relations inscrites dans la durée avec ses clients 
japonais ou coréens, malgré l’éloignement géographique. Au cœur de cette réussite : le dévouement de 
ses équipes qui bravent quotidiennement les obstacles linguistiques et les 14 fuseaux horaires.

D é v e l o p p e m e n t  d e  l’a c t i v i t é  c o m m e rc i a l e  à  l ’ i n t e r n a t i o n a l

PCAS anticipe la migration des marchés vers de nouveaux pays en implantant des structures 
commerciales en Allemagne (Francfort-sur-le-Main), aux états-Unis (New Jersey) et en Chine (Shan-
ghai). Ces établissements ont plusieurs objectifs : offrir aux clients un service de proximité et renforcer 
la présence du groupe sur ses marchés cibles. Ainsi, PCAS GmBH supervise l’activité de chimie fine de 
spécialités en Allemagne et dans les pays limitrophes comme l’Autriche, la Suisse et la Hollande. Cette 

Denis Désilets, directeur R&D, 
Saint-Jean Photochimie

« �Avec le changement de technologie pour la résolution utilisée 
en microlithographie, les composants électroniques sont 
passés d’une épaisseur de 200 nanomètres à la fin des 
années 1990 à des composés à 20 nanomètres en 2012.  
à chaque changement de technologie, il faut aussi faire 
baisser les contaminations métalliques. SJPC est spécialisée 
dans la fabrication de produits chimiques en environnement 
ultra-propre à très faible niveau de contaminants métalliques, 
le « Low Metal ». Aujourd’hui SJPC peut fabriquer des 
produits avec moins de 5 PPB de métaux, c’est-à-dire moins 
de cinq particules de métaux par milliard de particules, et 
s’apprête à se lancer dans les PPT (particules par trillion).  »	

PCAS développe son activité commerciale au cœur de la Chine. 

• 19 décembre 2008          
Naissance  
de Pôle Emploi

• 4 février 2009          
Suppression d’environ  
850 emplois en France  
par GlaxoSmithKline (GSK)

• 30 mai 2009          
Commande de 90 millions de doses 
de vaccin contre la grippe A (H1N1)  
par le gouvernement français
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• 19 mai 2010          
Lancement d’un plan  
de sauvetage de la Grèce  
de 110 milliards d’euros

• Juillet 2009   
Création de la filiale  
PCAS Nanosyn  
(Californie)

• 1er janvier 2010   
Création  
de PCAS China

• Avril 2010   
Création de la filiale 
ENERSENS, spécialisée 
dans l’aérogel de silice

• Octobre 2010    
Intrégration  
juridique  
de PROTEUS

2 0 1 0

HISTOIRE        
g é n é r a l e 
>

HISTOIRE        
DE   L’ i n d us  t r i e 
e t  DE   P C A S 
>

zone représente environ 18 millions d’euros pour PCAS en 2008. PCAS America Inc est dédié au « custom 
manufacturing » en synthèse sur le marché nord-américain. Et la présence de PCAS en Chine lui permet 
de répondre à la forte croissance de la demande chinoise en lubrifiants et huiles de base. Ces antennes 
correspondent à une dynamique commerciale offensive, visant à gagner de nouvelles parts de marchés 
en réorganisant les réseaux de distribution de l’entreprise.  

L e s  p a r t e n a r i a t s  a v e c  l e s  s o c i é t é s  b i o t e c h

à la fin des années 2000, PCAS s’adapte à l’externalisation de leur R&D par les « big-pharma », 
en s’imposant comme un partenaire privilégié des sociétés biotech émergentes. Un accord est conclu 
avec Protéus, une start-up nîmoise fondée en 1998 par Daniel Dupret, Jean-Marie Sonet, Jean-François 
Bloch et Gilles Ravot. Protéus est spécialisée dans la biocatalyse, c’est-à-dire l’ingénierie des protéines 
d’intérêt industriel (enzymes) et le développement de biotechnologies innovantes mettant en œuvre ces 
protéines dans les domaines de la chimie, de l’environnement et des bioénergies. Protéus développe ses 
produits en partenariat avec des centres de recherche comme l’IFREMER, l’IRD ou le CEA, et avec des 
industriels comme Veolia Environnement, Firmenich, Thalès ou encore Bioalliance Pharma. Ces sociétés 
aident Protéus à façonner et à commercialiser ses produits et reçoivent en échange un droit d’accès aux 
technologies innovantes. Les liens entre Protéus et PCAS se renforcent en 2006 avec la création d’une 
joint-venture à 50 % – PCAS Biosolution –, spécialisée dans la pharmacie. PCAS augmente progressive-
ment sa participation dans le capital de Protéus. En octobre 2010, l’intégration totale de Protéus dans 
PCAS laisse le pilotage des projets à la maison mère et permet d’aligner les intérêts des deux entités.  
Juliette Martin est alors nommée directrice générale de Protéus.

Car les projets ne manquent pas pour la trentaine de salariés de Protéus. Parmi les principaux, 
figurent les biocarburants de seconde génération issus de la biomasse non alimentaire, développés en 
collaboration avec l’Institut français du pétrole, et les « notes vertes », des molécules très volatiles 
réputées pour leur odeur et leur goût de fraîcheur. Afin de satisfaire la demande croissante des consom-
mateurs pour des produits dits naturels et éviter le recours aux plantes – une matière première trop rare 
et chère –, Protéus utilise un procédé enzymatique partant d’une matière naturelle, l’acide linoléique, 
pour fabriquer ces bases olfactives. Enfin, les enzymes sont une solution d’avenir en chimie. Elles per-
mettent de produire des réactions plus précises et donc d’économiser les matières premières en sim-
plifiant le nombre d’étapes dans les procédés chimiques. 

Jean-Marie Sonet, co-fondateur de Protéus 
& directeur général de PCAS Biosolution

« �Lors de l’anniversaire des dix ans de Protéus, nous avons 
invité nos partenaires académiques et industriels qui 
n’appartiennent pas du tout au même monde. Cela démontre 
notre grande capacité à communiquer. En écoutant les 
débats, nous avons eu devant nous une image de ce que nous 
étions, du positionnement de notre société sur les différents 
marchés qui sont les nôtres. à l’occasion de cet événement, 
nous avons pris conscience de notre multidisciplinarité,  
notre double assise, et le fait que nous sommes une tête  
de pont entre le monde académique et les industriels.  »	

Vue extérieure du site de Protéus, à Nîmes.  
équipement robotisé permettant le criblage à haut débit des protéines, Protéus.  
Plaques de microtitration pour analyses microbiologiques, Protéus. 
à droite : Fermenteur (bioréacteur), Protéus.

• 16 octobre 2009       
Début de la crise 
grecque

• Février 2010        
La tempête  
Xynthia frappe  
la France

• 1er mai 2010         
Ouverture de  
l’expo universelle  
de Shanghai

• 12 octobre 2010          
Grève contre  
la réforme  
des retraites

• 10 avril 2010         
L’éruption du volcan 
islandais bloque 
l’Europe

• 1er décembre 2009        
Entrée en vigueur  
du Traité  
de Lisbonne 
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• 14 mai 2011          
Arrestation de Dominique  
Strauss-Kahn, le patron  
du FMI, à New York

• 2 Décembre 2010          
Moratoire de trois mois sur  
les projets de développement de 
l’énergie photovoltaïque en France

• 5 décembre 2011          
La France perd 
son triple A

• 19 janvier 2012          
Dépôt de bilan  
de Kodak

• Décembre 2012    
PCAS fête son  
50e anniversaire 

2 0 1 1 2 0 1 2

Un deuxième partenariat voit le jour en 2009, avec la création de PCAS-Nanosyn LLC, fruit d’un 
accord de coentreprise entre PCAS et une start-up californienne, NanoSyn Inc. NanoSyn, fondée en 1998 
à Santa Rosa par deux ingénieurs russes, Olga Issakova et Nikolai Sepetov, est un organisme de recherche 
qui propose aux développeurs de médicaments des produits chimiques médicaux, des services d’éva-
luation et de profilage et des lots d’actifs pour les phases précoces. La société fonde sa réussite sur un 
environnement « ultra-propre » et du personnel hautement qualifié. Plus de 50 % de ses chimistes ont un 
doctorat, et depuis le rachat de Seres Laboratories en mars 2009, son site héberge six suites cGMP, dont 
deux certifiées comme salles blanches de classe 10 000. Ce partenariat donne à PCAS un accès privilégié 
aux sociétés biopharmaceutiques américaines et lui permet de capter le courant d’affaires prometteur 
des services intégrés de découverte de médicaments. En Europe, PCAS peut ensuite assurer la montée 
en échelle des productions pour toutes les phases des essais cliniques dans ses sites cGMP. 

Toujours en 2009, PCAS BioMatrix Inc vient compléter le portefeuille d’activités de PCAS. Ce par-
tenariat entre SJPC, la filiale québécoise du groupe, et Matrix Innovation Inc, une start-up locale, a pour 
objectif de commercialiser la ChemMatrix®, une résine élaborée à partir de polyéthylène glycol permet-
tant d’obtenir des peptides plus purs et des rendements supérieurs, positionnant ainsi PCAS sur le mar-
ché en forte croissance de la synthèse de polypeptides. Pour y parvenir, PCAS mise sur sa longue expé-
rience dans le domaine des polymères ou monomères spéciaux entrant dans la composition de produits 
à fort contenu technologique : fibres textiles à très haute résistance thermique, résines spéciales fonc-
tionnalisées pour des applications environnementales ou biomédicales, produits propriétaires comme 
les polymères à très haute performance pour des applications aéronautiques ou pétrolières...

à la veille de son 50e anniversaire, PCAS reste une société en mouvement. Avec neuf sites et plus 
de 900 collaborateurs, sa longue expérience dans divers domaines de la chimie fine lui permet de se 
positionner comme un des leaders mondiaux dans des domaines d’avenir comme la super-isolation, le 
photovoltaïque organique, certains additifs de performance et la biocatalyse. Les clés de sa réussite : la 
mutualisation des ressources, la mobilité des compétences et le transfert des technologies dans tout 
le périmètre du groupe. Et surtout une vision. Car, si la société reste très présente sur les marchés de 
la synthèse pharmaceutique, qui représentent les deux tiers de ses activités en 2012, elle conserve la 
même stratégie de diversification qu’à ses débuts, stratégie voulue par ses fondateurs et reprise par les 
générations de dirigeants qui se sont succédés à sa tête. Ce sont d’ailleurs les hommes et les femmes, 
qui par leur implication personnelle et leur attachement à l’esprit PCAS, ont fait sa force au cours des 
années. Henri Barbier le savait bien et l’avait rappelé au moment de faire ses adieux à la petite société 
qu’il avait créée avec son complice Félix Le Pors, un beau jour de février 1962...

Daniel Cottrant, 
directeur de l’usine de Couterne

« �Nous développons un grand projet sur Couterne dans  
le domaine des polymères haute performance pour des 
marchés comme l’aviation ou le médical. Cet investissement 
de plusieurs millions d’euros  nous permettra de produire 
plusieurs dizaines de tonnes de polymères à terme pour  
le compte d’un grand chimiste. »	

Polymère haute performance 
(PEKK).

Laboratoires PCAS Nanosyn, établis  
à Santa Rosa, Californie (États-Unis).

• Janvier-avril 2011           
Les « printemps  
arabes » 

• 11 mars 2011            
Accident nucléaire  
de Fukushima 

• 6 mai 2012             
François Hollande  
est élu président  
de la République

• 6 novembre 2012             
Barack Obama  
est réélu président  
des états-unis 

• 29 novembre 2011            
La France bascule  
dans le tout numérique 



r e m e r c i e m e n t s

Cet ouvrage n’aurait pas vu le jour sans la contribution de celles et 
ceux qui ont accepté d’apporter leur témoignage, leurs photos, leurs 
souvenirs... :

Claude Berson ■ Pierre Bonnardel ■ Michel Bouquet ■ Charles Brigati 
■ Maurice Cattez ■ Marie-Anne Cellerier ■ Jean-Marie Chapot ■ Daniel 
Cottrant ■ Jacqueline Cottrant ■ Denis Couchet ■ Denis Désilets ■ 

Hubert Digard ■ André Galigné ■ Catherine Grégory ■ Alain Guittard 
■ Philippe Hugelé ■ Jean-Pierre Kerhervé ■ Alain Kohn ■ Jean-Marc 
Lefèvre ■ Patrick Lefèvre ■ Yves Le Guen ■ Jean-Yves Lenoir ■ Max 
Léonard ■ Louis Leprince ■ Michel Lesplingard ■ Christian Moretti ■ 
Yann Moy ■ Régis Pecquet ■ Armel Queromes ■ Bernard Sérot ■ Jean-
Marie Sonet ■ Jean-Pierre Stéphan ■ Françoise Teisset ■ George-
André Thiault ■ Jussi Torikka ■ Bénédicte Vandamme

Les nombreuses photos qui illustrent l’histoire de PCAS doivent 
beaucoup à Margarete Luijer, véritable « mémoire visuelle » de 
l’entreprise. Merci également aux directeurs des sites de Couterne 
et de Bourgoin-Jallieu pour l’aide apportée à la réalisation des deux 
reportages photos, ainsi qu’aux salariés qui ont accepté de prêter 
leur image.

Enfin, le présent ouvrage a bénéficié des capacités d’organisation 
d’Audrey Galice et de la supervision bienveillante de Christian 
Moretti et Vincent Touraille.
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Née dans l’Orne, il y cinquante ans, par la volonté de deux ingénieurs visionnaires, 
PCAS est aujourd’hui un leader mondial dans plusieurs spécialités d’avenir. Un 
parcours industriel et scientifique  qui est aussi une formidable aventure humaine. 
Parfois ballottée au gré des rachats, mais toujours innovante et attachée à servir 
ses clients, PCAS a su traverser les turbulences en restant fidèle au projet et à 
l’esprit de ses fondateurs. 

à travers la saga de l’entreprise transparaît aussi un demi-siècle d’histoire de 
l’industrie française. Recherche scientifique, progrès technique, amélioration 
de la sécurité, prise en compte de l’environnement, conquête de nouveaux 
marchés : autant d’évolutions qui témoignent d’une capacité d’adaptation à un 
environnement changeant. Conçu comme un récit, cet ouvrage vous invite à 
entendre la voix des hommes et des femmes qui ont fait PCAS. 




